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LA NOUVELLE ANNÉE.

Nous prenons la liberté d'offrir nos sin-
cères félicitations aux abonnés de ce Jour-
nal, au commencement de cette nouvelle
année, et de leur souhaiter toute la santé,
la félcité et la prospérité possibles, pendant
cette«annêè, et -un grand nombre d'autres
encore. Qtioique nos terres soient cou-
vertes <le neige, nos rivières glacées, et nos
arbres dépouillés de leurs feuilles, deleurs
fleurs et de leur beauté, Pxpérience du
passé doit nous 'reidre reconnaissant de la
bonté et de la générosité du Créateur, et
nous fhire attendro avec assurance le retour
du printemps, de Pté et de l'automne,
pour càivrir <le notivdut"nos champs do
verdure, nos arbres de feuilles, de fleurs et
de fruits, rendre tout ce qui nous entourre
aussi beau que jamais, et remplir nos

nos greniers et nos caves de tout

ce qui est nécessaire à la vie le l'homme
et des animaux domestiques qui sont sous
ses soins. Sans doute, il y a peu d'habi-
tans ie la campagne assez insensibles pour
ne' pas se trouver heureux et reconnais-
santé, le printeis, l'été et 'automne, quand
la tature étale ses beat s et prodigue ses
richesses ; mais ils peuvent oublier ces
bienfitis, l'hiver, lorsque les jardins et les
champs sont dépouillés le letur parure et
dépourvus dle friits; que des vents froids
raflalent autour <le leurs habitations, et
que la neige et la glace couvrent l'eau et la
terre. Mais, en y rêlléchissant, on se
co'uvaincra que cette saison froide et tem-
pétueuse ne laisse pas que d'avoir son uti-
lité et une influence bênigne, particulière-
ment en Canada, où l'on éprouverait d
grands inconvéniens, si les terres n'étaieit
pas co<vertes'de neige, et les rivières de
glace, en liver si au lieU d neige et de
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glace, nous n'avions que de la pluie et de
la boue, les communications entre les par-
ties éloignées et les villes et les villages
deviendraient impossibles, ou extrêmement
difliciles, et le commerce des bois de cons-
truction serait arrêté. Dans le pays ot le
sort nous a jettûs, la terre et toutes les
plantes qui y croissent ont besoin diu repos
de Phiver, pour produire plus vigoureuse-
ment, le printemps et l'été suivants. Notre
climat est le plus convenable possible à
notre pays et à nos besoins, et s'il était
autre, ce ne pourrait être qu'à notre grand
désavantage. «Nous avons done tout lieu
d'en être satisfiiits et d'être contents le
notre sort, nion moins ci hiver que dans
le plus beau *temps île Pété. Nous sou-
hlaitons très sinîcèreinent aux cultivateurs
qui égouttent, eigraissent et cultivent leurs
terres soigneusement et conduisent leurs
alidres judicieusement, tout le succès pos-
sible, cette, année, et nous souhaitons à
ceux qui n'agissent pas île cette manière,
de pouvoir être induits, par le précepte et
par l'exemple, à adopter un meilleur sys-
témone d'économie rurale, alin d'avoir aussi
h se féliciter île bonnes moissons et d'une
récolte abondante.

L'AGRICULTUit EN FRANCE ET DANS
LES ETATS-UNIS.

Le Président de la nation Française,
ainsi que le Président des Etats-Unis,
paraît s'intéresser beaucoup au progrès
îles améliorations agricoles. Il dit, îdanis
son Message à son Parlement.

"Le progrès fait dans la science aigri-
colo a été île nature à s'élever par son
importance à la hauteur d'une révolution
réelle dans les matières politico-êconomi-
ques. Dans le cours de la présente ses-
sion, le gouvernement mettra devant las-
semblée des mesures tendant à donner
du développement à la pratique île Pirri-
gation. JI appellera noire attention aux
modes d'égoût qui sont en Angleterre
l'objet d'un encouragement si étendu.
Un projet de loi vous sera soumis relative-
ment à Pemploi des engrais artifiiciels.

Les méthodes remarquables pour la cul-
ture, le nétoyage et la préparation du lin,
qui viennent d'être introduites ci Angle-
terre, en Irlande et en Blelgique, ne pou-
vaient qu'attirer l'attention du gouverne-
ment. Il s'est mis complètement au fait
du sujet, et le résultat de son examen vous
sera soumis dans un projet de loi.

" Les connamissances positives nécessai-
res îdants les matières agricoles sont dissé-
minées parmi les jeunes classes de la po-
pulation au moyen d'écoles locales et de
fernmes-iolèles, et parmui les agriculteurs
eux-mêmes, par la publication île rapports
venant d'hominies les plus capables de les
donner."

Ce qui précède n'est qu'un extrait de ce
qIuie le prêsident d'une grande nation a cru
devoir dire à son asesemblée législative,
sur le sujet île Pagriculture, sujet qui n'au-
rait pas été jugé digne île remarque, dans
d'autres pays, en une telle occasion.

Nous donnons ci-dessous un extrait du
message dui président îles Etats-Unis.
L'agriculture n'est pas d'une moindre
importance pour les liabitans du Canada
que pour ceux de la France ou des Etats-
Unis d'Amérique. D'autres classes, o
d'autres parties intéressées, peuvent s'ima-
giner que les aflhires dont elles s'occupent
sont d'une bien plus grande importance
Iue Pagriculture, iamis nious prenons la
liberté de leur dire qu'elles se trompent
étrangement, et que plus tût 'illusion dans
le quelle elles sont sera dissipée, mieux ce
sera pour le bien général de leur pays.
Les droits qu'a l'agriculture à l'attention
et à la protection du gouvernement et de
la législature, autant qu'elles lui sont né-
cessaires, doivent passer avant tous les
autres droits, ou toutes les autres réclama-
tiois.

"En envisageant, dit le président des
Etats-Unis, les dill'érents intérêts du pays,
personne ne pourra manquer d'observer
combien le gouvernement a peu fait pour
avancer les intérêts de l'agriculture. Il
est vrai que le cultivateur du sol jouit,
comme les autres classes de la soci de
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la protection des lois et des avantages que
procure un bon gouvernement. Mais il
semble être dû quelque chose de plus à
une branclie d'industrie qui cmploie plus
de la moitié de la population, et qui main-
tient, en grande partie, l'autre moitié.

" Le pouvoir du gouvernement générnI
sur ce sujet est limité; mais ce n'est
pas une raison valable pour ne pas l'exer-
cer autant qu'il peut l'être légitimement.

" Le gouvernement peut faire beaucoup,
-1 peu le fiais, pour avancer les intérêts le
l'agriculture. La science est encore dans
son enfance, et les savans s'appliquent
maintenant à l'étude et au développement
de ses grands principes. Des expériences,
sont ci progrès polir la détermination des

qualités des dillrents sols; des proprié-
tés nutritives comparatives des diff'érentes

productions animales et végétales, et de
Putilité et de Fellicacité de divers engrais

pour fertiliser et renouveller les terres
épuisées des anciens Etats.

" On peut donner le lencouragement à
des entreprises comme celles-ci, et faliciter
la collection de graines, de plantes et de
végétaux, de toutes les parties de la terre,
et en faciliter la distribution par tout le
pays.

" On petit ofliir des prix pour les meil-
leurs traités usuels sur les dilrentes bran-
cies de Póconomie rurale, qui seraient
publiés et répandus parmi la population.
Au moyen de ces traités, on stimulerait
un esprit de recherche philosophique, et
l'ô donnerait une grande impulsion aux
intérêts de l'agriculture. Il a déjà été
beaucoup fait, sous ce rapport, par l'agence
du bureau des patentes ; mais le sujet est
trop important pour être laissé dans cet
état de dépendance. Le dernier rapport
annuel de ce département a recommandé
P'tablissement d'un bureau d'agriculture,
pour fournir à cette grande branche d'in-
dustrie américaine lencouragement au-
(ul elle a un titre si légitime. La sug-
gestion n'est pas nouvelle; elle a eu la
sanction de Washington, qui, dans son der-

nier miessage annuel, a dit, en faisant
allusion à un bureau agricole " Cette
sorte d'établissement contribue double-
nment à augmenter les améliorations, ea
excitant à faire des essais et îles expéri-
ences, et en attirant partout vers un cen-
tre comiiun, les rêsultats le l'habileté et
de l'expérience des particuliers, et en les
rpondant de là dans toute la nation.
L'expérieñee a montré que ce sont des
instruiens nni coûteux dl'un immense
avantage national."

l Je renouvelle donc la recommandation
le mon prédécesseur pour l'établissement
d'un bureau séparé, chargé du soin d'a-
vancer les intérêts agricoles du pays. La
vaste étendue et le rapide dtlveloppenent
des ressources minérales lu pays semý
blent exiger quIe la loi pourvoie aussi à la
collection et à l'analyse les dilférentes
substances minérales qui ont été, ou qui
pourront être découvertes, de manière à
ce que leurs propriétés puissent être con-
nues, et lotir valeur appréciée correcte-
ment.

" L'achat d'une ferme, dans le voisinage
dela métropole nationale, pour êtrc cultivée
et conduite sous la direction du bureau, a
été suggéré comme pouvant ailder beau-
coup à faire connaître les meilleurs imiodes
de culture. Si cette idée était reçue favo-
rablenent, j'ajouterais respectueusement
que le Mont Vernon, dont le sol a été
autrefois cultivé par les mains, et est main-
tenant consacré aux cendres du Père du
Pays, devrait appartenir à la. nation, et
pourrait devenir convenablement, sous
ses auspices, utne ferne-inodèle, pour faire
voir le progrès de cette occupation, à la-

quelle il était si fort attaché."

IMPORTANT POUR LES CULTIVA-
TEURS.

Nous transcrivons l'article suivant de
PIrish Farmcr's Gazcue. Il contient des
suggestions utiles pour le cutivateur Ca-
nadien uissi bien que poutr le cultivateur
Irlandais, et nous le recommandons à l'at-
tention des agriculteurs. Tout cultiva-
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teur qui le lira, comprendra en quoi la
pratique du Cimada doit ditl'rer de cello
de Plrlande (qlant au temps de la se-
maille, etc.); mais il ne petit pas y avoir
de meilleurs modes de culture que eclles
qui sont suggérées dans cet article pour
les récoltes dont il traite.

"Ceux qui ont été présents h cette pre-
mière exposition de la Société Agricole
d'Athy, doivent avoir vu avec plaisir les
beaux échantillons dle récoltes vertes qui
ont été exposés. Les échantillons de
grains n'ont pas été aussi nombreux qu'on
aurait pu s'y attendre dans ce district à
blés. Cependant, d'après ce que j'ai ci-
tendu dire à l'exposition, il n'en sera pas (le
même une autre année. Quant à présent,
il ne sera pas hors (le propos l'oYrir quel-
ques remarques sur la culture (les dill'-
rettes sortes le racines qui ont été expo-
sées.

Les navets ont formé la partie la plus
remarquable de l'exposition, comme on
pouvait s'y attendra: la culture dle récoltes
vertes peuit être regardée comme le fonde-
ment de tout bon plan d'économie rurale
mais la culture dles récoltes vertes n'est
que bien imparfaitement entendue ici ; car,
à lleutre qu'il est, je vois (les champs le
navets qui n'ont été ni éclaircis i sarclés.
Une 'manière île cultiver si peu soignée
amène la mauvaise récolte et le contre-
teins, et thit regarder la culture îles navets
comme peu profitable; car pour les culti-
ver avec succès, il faut non seuleimtent les
éclaircir on temps convenablo, mais ôter à
plusieurs fois toutes les mauvaises herbes,
au moyen île la houe, de la gratte, etc.
Les radicules fibreuses dii inavet-aiment un
sol profoid, lache et bien ameubli, pour y
courir h la recherche île leur iou>irritire.
Un sol renmué - la profondeur de 1. h 18
potices doit donc leur être favorable, parti-
culièrement dans un.êté sec, en ce qu'il re-
tient plus lotigteis l'humidité qu'un sol
coipact et dur ; tandis que, d'un autre
côté, dans lle saison pluvieuse, la terre
sera heatucoup plus sèche et pourra être
travaillée presque aussitôt après la pluie,
I porosité dtu sol permettant i Peau d'y
pliétreriplus facilement (lue s'il était dur
et compact; et la premîi.èrc récolte île na-
vets fera plis que payer les frais d'une cul-
tuire profonle, qui ie sont pas fort considé-
rables. L'automne est le meilleur temps
pour préparer le sol par un labour profond
pour la senaille du printemts suivant, en

autant que les gelées d'hiver pulvérisent
le sous-sol qui peut avoir été amené à la
surface, et tout le sol, en restant dans un
état rabotteux exposé aux influences diu
temps, durant l'hiver, sera plus apte à se
pulvériser, avant la senaille, au printeis
(ou au commencement de l'été.)

Otn n'st pas d'accord sur le temps con-
venable pour coiinencer à -imer les navets
île Suède. Plusieurs ne les sèment pas
avant le 16 ou le 20 de mai. (Ce doit être
plus tard ici.) Quant à l'époque la plus
conîvenable,il y a plusieurs choses à prendre
en considération, telles qIe les situations
élevées et bien exposées, Où les fanes sont
généralement plus petites àl proportion île
la litîbe, qule dans îles situations basses et
abritées, où, comme de raison, les plantes
croissent plus lentement et parviennent
plus tard à maturité, et peuvent être se-
mtées enuviron une semaine plus tôt que
dans îles situations plus chaudes, bù, si on
les semait de trop bonne heure, elles pour-
raient monter à graine. Je'sème toujours
les iavets de Suède dits de Skirving, quinze
jours plus tard (Ie les autres espèces ou
sillons île 28 pouces de largeur, qui est la
meilleure proportion, pour cette. sorte do
navets, tandis qulle pour d'autres, il sullit île
26 pouces entre les sillons, et je les laisse
à 10 à 14 pouices dans les Mgs, Selon l'es-
pèce. Jeo trouve iivariublenent qhu'iun
engrais milangê produit tne meilleure ré-
colle qu'un engrais d'une seule sorte: au-
tant donc que la basse-cour petit fournir île
fumier, j'en mets 30 tonneaux par acre
d'Irlande dans les sillons, et répands par-
dessus leux quintaux de guano péruvien.
Le guano fait lever les jeunes plantes de
bonne heure, et le fumier eimipêcl. qu'elles
ie croissent trop vite. Quîanl j'emploie

le guanio et la poudre d'os, je répands à la
volée trois quintaux dut premier, et 15 bois-
seaux'de la dernière, par acre, dans les
sillons, après quIe la herse les a rasés, et je
sème ensuite. Je crois quIe c'est la mneil-
leuire manière d'appliquer les engrais ; car
en faisant tomber une partie de li terre
meuble dats les sillons, oui moyen île la
herse, on forme un lit mollet, pour ainsi
parler, pour les racinles des plantes ;liais
quelquefois, ci appliquant cet engrais, je
le répands sur la partie plate du terrain, et
y passe la herse, avant d'aller plus loin.

Le superphosphate de chaux est un
nouvel engrais, qu'on commence à emt-
ployer, et qui est regardé comme excellent
pour les navets. 'L'année dernière, j'en
ai employé une petite quantité que j'avais
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faite à la maison, en dissolvant une cer-
tainle quantité de poudre d'os dans le tiers
de soi poids d'acide sulfurique. J'appli-
quai Ci même temps un peu de poudre
d'os non mélangée. Les jeunes plantes
crurent rapidement, et la récolte se tro-a
bonne, bien que le terrai fût, avant la
semaille, dans un très mauvais état. Le
même champ a donné une excellente ré-
colte d'avoine, cette ainée ; ce qui montre
que toute la mati're fertilisante n'avait pas
été enlevée par la récolte de navets.
C'est un engrais avanîtageux pour quicon-
que veut produire une récolte de navets
pour en nourrir des moutons, attendu que
c'est le moins citer qu'on puisse se pro-
curer. On pense que 4 quintaux de cet
engrais sullisent pour la production d'une
bonne récolte, et on petit Pavoir à 8s. le
quintal. Quand on se sert de guano, il
est bon d'en réserver une partie, 1 qtx.
par exenple, par acre, pour la répandre à
la volée, quand les fanes des jeunes plantes
en vieiient à se toucher presque entre les
sillons, et de la secouer pour la faire tomber
sur le sol ; ce (lui restera sur les feuilles
sera abattu par la première ondée qui sur-
viendra. Ce procédé fait repartir les
plantes au moment où les bulbes commen-
cent à se former.

Le maigel-vurzel était très beau : on
peut le regarder comme une dles meilleures
récoltes qu'on puisse produire ; même
cru, c'est une excellente nourriture pour
les Iètes à cornes et les moutons, cin autant
qu'il abonde en matière saccnrinle, et
lorsîqu'il a été bouilli, il engraisse les porcs
rapidement. B est aisé a cultiver et n'est
pas sujet à êtro attaqué par la vermine ; il
croîtrait bien dans tout sol regardé comme
propre aux navets; il croîtra même dans les
terres 'ortes, si elles sont sèches et ont été
labourCes profonlément, attendu que ses
racines pénètrent avant dans le sol. Si
c'est un sous-sol, il doit être ouvert à la
profondeur d'au nois 18 pouces. En
mettant tin peu de fumier pourri dans les
sillons, et un peu de guano à la surface, on
hâtera la crue les plantes. Avant d'être
semée, la graine doit tremper pendant
quelques jours dans le l'eau de fumier,
pour assurer aux plantes une croissance
régulière, quand même le temps devien-
irait très sec après la semaille. La fi

d'avril ou le commencement de mai est le
temps le plus convenable pour semer le
mangel-wurtzel; en le semant de trop
bonne heure, on courrait risque de le faire
trop croître en bois. Comme de raison, il

faut éclaircir les jeunes plantes, de nia-
nière à ce que finalement, il n'en reste
qu'une par fosse. , Quelquefois je ne les
sème qtu'ià huit pouces de distance dans
les sillons, et j'en arrache une sur deux,
pendant l'été et l'automnie, et les donne à
mîaniger aux cochons et aux bêtes à cornes ;
<le manière que les plantes qui doivent
venir à maturité se trouvent à 16 pouces
l'une de l'autre, dans les rangs.

Les carottes devraient être cultivées sur
un plus grand plan qu'elles ne le sont, non
seulement parce qu'elles sont bonnes pour
la table, iais encore parce qu'elles forment
un des alimens les plus nutritifs pour les
animaux, comme fourrage vert, particu-
lièremlenut pour les chevaux ; car j'ai
éprouvé que les chevaux se trouvent
mieux et sont plus en état de travailler,
avec une portion de carottes et une d'avoine,
qu'avec deux portions d'avoine par jour.
Avec deux portions d'avoine et ue de
carottes, ils feront toute sorte d'ouvrage,
sans en être trop fatigués oi amaigris. Le
sol le mieux adapté à leur croissance est
une terre végétale sablonneuse profonde;
niais elles peuvent croître dans toutes sortes
de sols, jusqu'au terreau le tourbe. Le
sol doit être sec et avoir été ouvert à au
moins deux pieds d profondeur. Un
peu d'engrais sec et bien incorporé au sol
l'automne vaudra mieux que dii fumier
vert employé au temps de la semaille. Je
sème les carottes de la même manière
que le mangel-wurzel, à la fin d'avril.
L'espace de deux pieds entre les sillons est
sullisant, et celui de six à huit pouces dans
les sillons. La graine doit être mêlée,
quelques jours avant d'être semée, avec
titi peu de sable fin, et le tout humecté
d'eau de fumier. Ce procédé fera que
les plantes lèveront plus tôt et plus fortes.
Les meilleures sortes à cultiver en plein
champ sont la blanche de Belgique, la
longue orangée et P'Altriuglam ou Surrey.
La Belge donne la récolte la plus abon-
dante, et ne le cède, dit-on, à pas une
autre sorte pour la notrriture di bétail.

On a beaucoup parlé et écrit sur la ma-
ladie des pommes de terre; ntais nous
n'en ignorons pas moins d'où et comment
elle est venue, et quand elle disparaîtra, et
il paraît qu'il n'est pas au pouvoir de
l'homme d'y trouver ti remède spécifique.
Pourtant, en traitant les pommes de terre
d'une manière difTérente sur différents
sols, on pettt faire que la maladie y soit
moins commune, ou moins prononcée.
J'en ai semé de bonne heure et tard, et je
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crois que plus tôt les tiges et les tubercules
approcheront de la maturité, moins le
dani-ger sera grnd ; en conséquence, je
seule d'aissi bonne heure que possible, Cin
employant cl mmie temps un peu île fui-
ier bien pourri, et donnant beaucoup

d'espace entre les sillons, dc manière que
les plaites puissent étendre leurs fanes

ants qu'elles viennent à se toucher et à se
nuire, la circulation de l'air entre les tiges
et les faines étant nécessaire à la libre cx-
panîsion (le la sève. On devrait essayer
(le nouvelles espèces, et cultiver (le préfé-
rence celles qui résistent le mieux à la
maladie.

Qunt à la culture des différentes sortes
de grains, je n'ai qu'une remaarqîue à faire.
J'ai essayé le plan (le imóler deux sortes
d'avoine pour semence, choisissant les
deux espèces qui parviennent à maturité à
peu près en même temps, et le produitest
plus considlralle, qu(Ile quand il n'en est
semé <pie d'une seule sorite.

Il ml'a été dit par in nombre de culti-
vateurs, qu'ils avaient rarement uie bonne
récolte île blé après uie récolte de navets ;
qu'ils avaient (le meilleures récoltes après
une jachère nie sans engrais. Cela pro-
vient, à ce qIue je crois, (le ce que la terre
n'a pas été labourée convenablement, ni
la graine semée en bon temps; car quoi-
qu'il y ait les sortes (le navets qui appau-
vrissent plus la terre que d'autres, ils n'en-
lèvent prs tous les ingrédiens adaptés à la
crue du blé, outre que le sol est mieux
préparé par une récolte le navets que
par un simpnle guérèt d'été. Dans
un clamp (le quelques acres j'ai produit
îles récoltes île blé et de navets alternati-
veiment, ei mettant entre elles tue récolte
dle vesce, pendant ces six dernières années,
savoir,trois récoltes deb hlê,troisrécoltesde
vesce et trois récoltes île navets, ou pour par-
Ier plus explicitement, ci six années, cha-
que acrea roduit2-1-îuartsdîl (larécolte
(le cette ainée a obtenuu le premier prix pour
leblé rouge), six tonneaux île paille,30 ton-
icaix dle vesce et 90 tonnenaux le nîavets,

sans comlpter 12 tonneaux île feuilles ou fa-
ies. L'engrais employé a été d'environ 25
tonneaux de fumier pour chaque récolte île
vesce, et quatre quintaux du meilleur guano
péruvien' pour chaque récolte île navets.
Ces récoltes prises séparément ne parais-
sent pas très grandes, et elles ne le sont
pas; mais prises ensemble elle se montrent
avec plus d'avantage, surtout si le temps et
le peu de fertilité naturelle du sol sont pris
en considération. Il est à peine néces-

saire ud'ajouter qIue la condition luî Fol a
été considérablement améliorée, et qIue ce
système pourrait étre continué aussi long-
tems qu'on le voudrait.-JÂ ES ALExAN-
iEa, lans (xpress le Leinster.

EXTRAIT DUi RAPPOIRT DE L'INS'PEC-
TEUlI DE L'AG1lOULTURLE (EN 111-
LANDE) AUX COMNISSAIltES IDE L'EDU-
CATION NATIONALE.

Messieurs:-En vous soumettant ce se-
cond rapport sur le progrès et la perspec-
tive de cette branche du système national
d'enseignenent à laquelle mes devoirs me
lient, qu'il me soit permis de conineicerjpar
dire qlue si les espérances auxquelles je me
suis permis île donner lieu, dans mon pre-
mier rapport,quant àP'tablissement prompt
et étendu d'écoles d'agriculture par tout le
royaume, ne se sont pas complètement ré-
alisées, tant mécompte à cet égard nc s'ex-
plique que trop facilement par les dillicultés
sans exemple contre lesquelles toutes les
classes cin rnpport avec lah propriété fonîcià-
re ou la culture dit sol, ont eu à lutter, l'an-
née dleriire. fDans le fait, ce quî'il y a de
plus étonnant, c'est îîue dans le fort même
île la gêne où les mettaient ces diflicultés,
très lieu île nature à leur faire trouver bon
tout procédé lent île soulagement, les pro-
priétaires et les fermiers aient puî être ame-
lins a prêter attention à ii système qui ne
pouvait pas leur promettre tin renéde im-
médiat, et le leur montrait que comme
éloignés les avantages qui doivent résulter
des améliorations ci agricîulture.. Néan-
moins, il est agréable (le pouvoir dire, qu'au
milieu de ces diflicultés et opinions contra-
dictoires qui partagent la société, quant à
leur cause et nu iimoyen <'y porter remède,
tous les hommes rélloèchis liés aux intérêts
fonciers on agricoles paraissent s'être cou-
vaincus Iue sans un chaugement total dans
les systèmes d'économie rurale qui ont été
Jusqu'à présent généralement enî usage en
Irlande, et sanis l'emploi énergique de tous
les moyens que demande une agriculture
perfectionnée, tons les autres remèdes, de
quelque nature qu'ils soient, seront also-
luIment incapables île rendre aux classes
agricoles inéne la prospérité comparative
dont elles jouissaient ci-Ievant, encore
moins île les mettre dans la posilion qu'el-
les devraient occuîper, représentant, con-
me elles le font, la branche île beaucoup
la plus importante le l'industrie irlandaise.

C'est sans doute à l'intensité et à la géné-
ralité île cette conviction qu'il faut attribuer
les nombreuses demandes ou propositions
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fbites au bureau d'éducatioin, et sanctionnées
par lui, dans le cours de Pannée dernière,
pour l'établissement d'écoles iîodéles ou or-
dinaires d'agriculture dansdifférentes parties
du royaume, et il y a tout lieu de présu-
mer que le nombre en aurait été considé-
rablement augmenté, si ce n'eût été des cm-
barras sérieux dans lesquels les propriétaires
de terres se sont trouvés et se trouvelt enco-
re. Il est beaucoup à regretter que dans les
cas ou des écoles modèles d'agriculture ont
été ainsi demandées, il n'ait pas été possible
de les mettre sans délai en opération acti-
ve. Une des principales causes du délai
a été la difliculté de déterminer l'échelle
de bâtimens de fenne qui réuniraient les
deux conditions essentielles de l'économie
et de la commodité, pour les rendre, coni-
nie ils devraient l'tre, d'après leur déno-
mination, des modèles à imiter par les pro-
priétaires et occupans de terres. Plusieurs
plans ont été soumis aux commissaires,
dans cette vue, mais il ne s'en est pas
trouvé jusqu'à présent qui parassent devoir
remplir ces deux conditions essentielles;
et la difficulté n'est pas d'aussi peu u'imn-
portance qu'on pourrait se l'imaginer ; car,
d'un côté, il est indispensable qu'il ne main-
que rien de ce qu'il faut pour conduire un
établissenient agricole sur un plan amélioré,
et (le l'autre, il est également indispensa-
ble que le coût de ces bâtimens ne dépasse
pas les moyens mis à la disposition dui bli-
reauî pour ces objets, oui les avances qu'on
pourrait raisomnablement attendre de pro-
priétaires amis des améliorations, et de ri-
cies fermiers.

Cette double considtration augmente
l'importance, ainsi que la difficulté du sujet,
et si après avoir pris du temps pour s'en-
quérir et délibérer, on ein vient à ladoption
d'un plan de bâtîniens de ferme où l'éco-
nomic serait combinée avec les commodi-
tés nécessaires, la lenteur à acquiescer aux
demandes faites au bureau et sanctionnées
par lui, sera plus que compensée.

Je dois aussi mentionner ue autre cause
de délai, en ce qui regarde quelques-unes
des demandes ou propositions qui ont été
faites, savoir,' la diflicultê d'adopter une
règle uniforme quant nu montant le l'aide
pécuniaire, et au idegré de surveillance à
exercer, de la part des demnandans ou pro-
posans. Quiconque est ai fait de l'état
présent du pays ne doit pas être surpris
qu'il s'élève des difficultés sur ces deux
points. Plusieurs propriétaires fonciers
consentent volontiers à donner des terres
pour îles fermes-modèles, à des conditions

raisonnables, et à aider personnellement à
mettre à ellbt les objets pour lesquels ces
fermes sont établies, mais ils ne sont pas
en état île donner île l'argent; d'autres
sont disposés à contribuer, pour leur quote-
part, aux fonds de l'entreprise, mais les
circonstances où ils se trouvent d'ailleurs
ne leur permettent ili surveillance ni autre
soin personnel. Cet état varié des choses
doit nécessairement modifier toute règle
générale, qu'en abordant le sujet, les coi-
miîssaires pourraient être disposés à poser,
et comme le but et la fin de leurs labeurs
dans ce département particulier sont de
pourvoir à mettre sur pied un enseigne-
ment agricole par tous les moyens dont ils
peuvent disposer, je suggèrerais respec-
tueusement, qu'en établissant des règles à
suivre uniformément, autant qlue les cir-
constances le permettraient, ils se rêser-
vassent la faculté île déterminer jusqju'à
quel point il pourrait être permis de s'écarter
le ces règles, dans des cas particuliers.
Comme les arrangemnens pour P'tablisse-
ment d'écoles ordinaires d'agriculture of-
frent peu -de dilicultés, le nombre des
écoles de cette classe s'est accru consi-
dérablement pendant l'année dernière, et
j'ai le plaisir de pouvoir lire que générale-
ment elles fonctionnent d'une manière sa-
tisfaisanite. Ce m'est aussi un vrai plaisir
île pouvoir, dire des écoles modèles
d'agriculture, qui sont et ont été depuis
quelque temps en opération, qu'à très
peu d'exceptions près, on a tout sujet
d'en être satisfait. Dans quelques-uns de
ces établissemens, les profits de l'année
dernière ont été moindres que ceux des
années précédentes; mais cette circons-
tanlce ie doit nullement donner une idée
moins avantageuse le Putilité de ces insti-
tutions, si l'on considère qlue la diminution
ne peit être attribuée ni à une mauvaise
méthode de culture, ni à umn manque de
soins de la part des instituteurs. Dans le
cas des institutions en question,les résultats
défavorables de 184-9, entant que comparés
à ceux de 1848, ie peuvent être regardés
que *comme la preuve évidente d'an chan-
gement défavorable dans la valeur des pro-
duits agricoles, changement dont la consé-
quence ne pouvait être évitée entièrement
ni par l'habileté i ar l'industrie. Je me
flatte qu'on n'entendra pas que je veuille
tirer de ce changement quelque conclusion.
affectant les importantes iluestions relatives
à la propriété foncière et à la production,
qui agitent aujourd'hui l'esprit publie: je
nie fais qu'exposer ua fait capable île ren.
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dre raison de la diminution les profits
dans les établissemens dont( j'ai parlé, et
de idure voir que cette diminution n'allhi-
lit pas le droit de ces nalissemens au

titre décoles miodèles d'agriculture. olliî-ant,
uutant que le permettent les moyens qui
sont àl leur disIosition, l'exemple de mié-
thodes perfectionnées dans récononie ru-
rate moderne. Pour nouvelle preuve que
c'estii que j'enviisage le sujet, je ie
permettrai de répéter le passage suivant
(le mon rapport dIe l'année dernière :. Je
nîe tiens pas compte du profit qu'on suppose
devoir se réaliser; ce profit doit dépendre
dit prix lut produit de la ferme dans dil'é-
rentes années et dans difflremtes localités;
mais ces variations laissent intact le fidt
conclunt que sur telle pièce limitée de
terre, telle quantité de nourriture pour
homme et bête al été recueillie: c'est là
le point réel auquel toute amélioration
agricole doit tendre. Le meilleur systême
le culture est celui qui, sans apprauvrir le

sol, produit la plus grande quantité d'aIli-
mens sur un espace donné.

Jugés d' après exposé qui précède, et
dont la justesse ne sera pas contesstée, à ce
que je présume, les directeurs <le ces
fermes ont autant de titre à être approuvés
et souteinus que lorsque leurs opérations
leur étaient plus profitables. Je Ie per-
mettrai de déduire cette seule conséquence
du changement auquel j'ai fait allusion,
parce que la préenution qu'il suggère
semble tomier dans la sphio (le mes de-
voirs ; c'est (lue dans les lrrangemens fi-
tors pour 'étalissemet de fernies-modèles,
on doit prendre soin de protéger les insti-
tuteurs, rendus responsables dle la rente,
contre les cifets d'une diminution dans la
valeur dles produits le lat fecrimle, telle que
celle qui a ci lieu l'atinée passée. Lt
imanière d'effietier cet objet, si le principe
était adopté, deviendrait uti sujet à colsi-
dérer par les coumissaires et les patrons
les écolesi mais toujours parait-il dési-

rable, (lue toutes les fois qu'un maître
d'école rurale pourrait prouver d'une mia-
iière satisfiisante qu'il a pers'virammnient
employé toute lit diligence et toute Pha-
bileté dans la conduite de la
fen coniliée à ses soins, sa peine ne res-
tàt pas absolument sats récompense.

J'ai uléj lit que guIîî:t à ce qui regarde
le fonctionnement desécoles modèles d'agri-
culture, je pouvais eit parler favorablement.
Elles atteignent, à très peu d'exceptions
près, le but le leur institution ; et nainte-
nuant, après une autre aniée d'expérience,

et une stricte observation, je me crois jus-
tifiable d'exprimer <le nouveau la ferme
conviction où je suis, qu'il est parlaitement
praticable et èmiimemnmelnt utile de combi-
nier avec les branches ordinaires d'me
bonne éducation, telle qu'elle est donnée
dans nos écoles nationales, un cours élé-
mîîentaire d'ensignemt agricole, propre
à préparer la jeunesse à acquérir la col-
laissanIce des plus hautes branches de la
science de l'agriculture, si l'occnsion d'ac-
quérir cette connaissance lui était donnée,
et, ce qui est encore d'une plus grmde
importance, propre à lui apprendre à re-
cominaitre et à éviter les modes de culture
grossièremienit défectueux qîui ont été pra-
tiqués, et ie sont encore que trop généra-
lement pratiqués lants la plus grande par-
lie dc l'Irlande. Tout cela, j'ôse ladhirmîer,
peut étre, et est enseigné dans les écoles
nationales d'agriculture, sans que l'ensei-
giement littérmire, q<ui doit sans doute étre
Pad1tilire essentielle le ces écoles. cin soulflie
le moins dii monde. Sur. cette partie du
sujet, je ie sanurais mieux exprimer toite
]L force de ma conviction, qu'en citant les
paroles d'un monsieur lui à observé, ou
épié, pour ainsi parler, l'essai d'un ensci-
gneuent combiné, dans l'école le Larne,
depuis son commencement jusqu'au mto-
uent actuel, et dont le témoigumge doit
paraitre d'autant moins. suspect, qu'il dot-
lait dum succès de Pentreprise, lorsqu'elle
filt d'ahord proposée, et qulle soit doute n'a
cessé qu'après qle l'expérience l'eut con-
vaincu qu'un tel système d'enseignement
était aussi ellicace dans la pratique qu'ex-
cellent en principe.

" Quant à la question dont la solution à
été regardée comme si dillicile, savoir, jus-
qu'où il était praticable de conibinler l'en-
seigneient agricole avec Penseignemt
littéraire dans des écoles comme celle le
Larne, l'expérience de dix années sous
deux instituteurs successifs semble y donner
une réponse conclusive. Des individus de
touites les parties de l'empire, et noýIe
d'Amérique, ont visité l'école pendant cet
espace de temlps, et quoique plusieurs
c'entre eux fussent décidément opposés ai
" systèmo nationial," et quIe plusieurs dou-
tussent qu'il fût possible de combhier une
bonne instruction littéraire avec Penseigne-
itent <le l'agriculture, toits, à l'exception
d'un seul, se sont dits convaincus que, sous
le dernier rapport, l'essai dans l'école de
Larme a éminemment bien réussi. Mais,
ce qui est d'un plus grand poids encore, à
cet égard, c'est que les inspecteurs qui se
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succèdent, et dont le devoir est dò voir à
ce que rien ne puisse retarder le progrès
littéraire des élèves dans les écoles initio-
nles, ont hautement témoigné do la bonité
du cours littéraire dans l'école de Larne,
ainsi que de Passiduité et du succès des
maîtres dans Penseignement. Ainsi done.
il paraît qu'on enseigne dans Pécole de
Larne un cours d'agriculture capable le
mettre les écoliers oin état d'étudier les
plus hautes branches le cette science, sans
que l'eflicacité de l'enseignement littéraire
qui constitue la seule alliiirc des écoles or-
dinaires, en soit diminuée. Si ce fait est
établi, il fournit une réponse sans réplique
à toute objection fondée sur l'insuiflisance
supposée de P'instruction agricole qui y est
donnée, pour étre utile à l'agriculteur pra-
tique ; car il est à remarquer que des ins-
tituitions comme l'école de Larne ie sont
pas destinées à supplanter ou remplacer
des établissemens comme ceux de Glas-
nevii ou de Temilemnoyle, mais à servir
comme de pepinières pour ces établisse-
mens plus considérables, et surtout b ré-
paudre parmi les enfit s des paysans irlan-
dais quelques principes sains d'économie
rurale, capables de les mettre en état de
découvrir les grossiers défauts du système
suivi jusqu'ici en Irlande, et, comme il est
déjà arrivé plusieurs fois, le porier leurs
parenls à changer et à améliorer ce sys-

CIII.MIE ORGANIQUE.
Conditions niécessaires ait développcmcnt

des organcs des v'égétaix.-La gerni-
niation.-Respiration des plantes.-In-
Jlence du sol sur la végétation.-Com-
position des sos.-Aimendemens.-En-
grais.-.Assolement.

La chimie organique est loin d'avoir fait
d'aussi rapides progrès que l'autre branche:
aussi, laissant de côté tout ce qui ne mlle pa-
raitra pas assez solidement établi encore,
je me contenterai de vous signaler les prin-
cipaux faits bien établis- aujourd'hui.

Les être organisés ie renferment pas
d'élémens nouveaux. Les seuls élémens
qui concourent à la formation des subs-
tances purement organiques se réduisent
à trois ou1 quatre, l'oxygène, l'hydrogène,
le cirloiie, et quelquefois l'azote, qui ca-
ractérise paliculièrement les poisons du
règne végétal et les substances animales.

Est-ce qu'on ne trouve rien autre chose
dans les plantes et dans les animaux que ces
trois ou quatre élémens1

On y trouve certainement d'autres corps;
des oxydes, îles acides, des sels. Mais ces
substanices ie sont pas formées par le tra-
vail dJes organes; elles préexistent (on le
croit du moins) toutes formées dans les
sucs absorbés par la plante. Cependant
telle planite fournit de la potasse, quoiqu'elle
ait poussé, dit-on, dans une fente dle rocher
où l'ont n'en découvre pas la moindre trace.

Nous formons de toutes pièces des coin-
posés inorganiques; il n'y en a guère qui
résistent à notre action ; mais nous no
pouvons faire un composé organique avec
ses éléiens primitifs.

Voici deux substances qui ont le même
aspect en poudre, du sel et du sucre; la
première est du chlorure de sodimn. Dont-
nez-moi du chlorure et du sodium, je
mettrai ces éléiens en présence, dans des
circonstances favorables, et je formerai du
sel. Le sucre est composé d'oxygène,
d'hydrogène et de carbone, mais élaborés
par des organes, sous Pinfluence de la
force vitale: je ie pourrai pas faire du
sucre avec de l'oxygène, de l'hydrogène
et du carbone.

Cependant la chimie organique a déjà
fait bien des progrès, Si elle est incapable
de fornier dles substances organiques avec
les élêómens primitifs, elle change l'équili-
bre de ces élénens dans les, corps, et con-
vertit un morceau de chilin en gomme,
puis cin sucre, puis ci alcool, en acide acé-
tique, enfin, en acide carbonique et en cau.
C'est déjà un pas immense. Mais de cet
acide carbonique et de cette cau, nouns ne
reformerons plus les matières dont nous
les avons tirés.

Ces substances sont formées au sein d'or-
ganes dontles fonctions intimes nous sont
encore bien peu connues, et sous l'influ-
ence d'une force que nous connaissons
moins encore, la force vitale. On a cher-
ché i expliquer diversement la nature de
cette force vitale, mais on n'y est pas encore
parvenu; et quoiqu'il soit possible que
l'électricité moléculaire joue lin grand rôle
dans l'élaboration des élémens par les or-
ganes, nous n'avons encore aucun docu-
ment précis sur ce sujet. On a suivi avec
la plus grande attention le développement
des plantes ; on sait maintenant, grâce aux
admirables expériences <le M. de Saussure,
quelle quantité de chaque élément est ab-
sorbée par elles, dans un temps donné : mais
comment les organes s'assimilent-ils ces
élémens ? C'est ce que nous ne savons pas
encore. Il serait bien curieux de suivre
la nature dans cet immense travail; de

9

î

'î1



10> JOURNAL D'AGRICULTURE.

voir sous linfluence da l'air, du soleil, de
la pluie, et surtout (je le crois du moins) de
l'électricité miolecuîlaire ; de voir,dis-je, un
rocher sec et nu se dépouiller peu à peu de
certaines parties de silice et d'alumine, dans
lesquelles peuvent déjà trouver à se nour-
rir quelques vgétations inrorues qui, en
pôrissant bientôt, laisseront 1m détritus plus
propre à la végétation des plates dont les
grailles s'y trouvent déposées.

Vous n'avez pas probablement une
connaissance bien étendue le la botanique;
aussi serai-je sobre d'expressions emprun-
tées à cette science. Arrachez une plante,
la première venue: extérieurement, vous
y. connaitrez une tige qui se ramific vers
le haut; des -racines qui l'attachaient à la
terre, et des feuilles .dont nous verrons
bientôt Pusage. Voilà les parties essenl-
tielles à la conservation le la plante. Il
vient un temps où les vaisseaux qui doivent
distribluer In nourriture dans la plante se
trouvent engorgés ; les sues s'épaissent ou-
tre mesure ; la plante sèche et mieurt.
Mais un moyen aussi simple qu'adinirable
lui a été donn pour se reproduire avant
l'époque île sa décrépitude: la providence
veille sur le lys des chalnps comme sur
Phommne,chef-d'uvrede sesmins. Pon-
dant lxlhulbéralce dle la sève, chaque plan-
te produit des leurs qui se changent bien-
tôt ci fruits : ce sont ces fruits (iii contien-
nient le germe d'une oi plusieurs autres
plantes destinées à la reproduction de l'es-
pèce.

Le naturaliste ne perd aucun détail de
ces admirables petits appareils dans les-
quels se distillent les sues ntiourriciers qui
vont, avec uIe erveilleuse précision, nu
point exact où leur présence est néces-
saire. Le microscope à lit main, il exauti-
nte chaque partie de ce tissu cellulaire qui
forme une intinité d'alvéoles semblables à
celles îles gâteaux île miel, et dans les-
quielles s'élabore la sève. Le tissu vascu-
lhire, cette multitude île petits tubes infi-
niitent déliés, qui servent à la répartition
îles sites dans chtie, cellule, n'attire pas
1mîoifns soi attetion'.

Le chimiste ie considère pas les plantes
sous le même point dle vite; le mieux ser'ait
peut-être de le faire, et de ne pas séparer
le la chimie la physiologie' végétale. M.
Riasptail a déjà coumencé danis ce sens uie
heureuse réfiorimîe, en se servant pour Pa-
nalyse autant du microscope que, les réac-
tifs. Ndus ne le àuivrons pourtant pas
dans cette voie, qui nous entraînerait trop
loin. Nous nous bornerons à étudier dans

les plantes les conditions nécessaires pour
qu'elles s'issimnilent les éhélmens qui les
nourrissent, et les combinaisons nouvelles
que dévelope le jeu îles organes.

Une plante ne se crée pas de toute's
pièces. La graine renferme trois parties:
l'une qui se dirige vers la terre pour y pron-
dire la forio (le raciies; l'autre qui s'élève
pour former la tige ; la troisième enfin, qui
contient les aliiens convenables pour la
plinte naissante. Lorsque 'air, la chaleur,
lhumidité n'ont pas d'action sur la graine,
celle-ci ne subit aucune altération : mais
sous l'influence de ces agens, le germe se
développe, les racines et la tige croissent,
jusquà ce qtue la graine nie leur fournisse
plus d'aliimens: alors la germination est
terminée ; c'est à la terre et à l'air qu'est
confib le soin de pourvoir à la nourriture
de la jeune plante.

Les réactions qui s'opèrent pour arriver
là sont dilliciles à saisir: voici ce qule nous
en savons: c'est par un dégagement d'acide
carbonique que 'équilibre entre les élé-
mens <le la graiine se trouve rompu, à la
faveur dola chaleur etdîePh'lumidlitê. lors
conuce. l'action électrique qui accom-
plagne toutes les décompositions chimiques.
Cette action continue pendant toute la vie
île la plante, quoique iPunie manière pres-
(lue insensible. En mme temps que l'a-
cide carbonique, il se forme une certaine
quantité de diastasu, substance particulière
aux graines, qui réagit sur la fécule qu'elles
contiennent, en gonflant considérablement
ses globules. Unt site laiteux et sucré petit se
dégager alors de l'intérieur îles grains <le fC-
cule pour alimenter les germes. Au moentt
où ils parviennent à lahimière,la réaction
île la diastase s'arrête: l'allaitement est fui ;
le site laiteux et sucré se change en une
matière gommeuse, résineuse, acide, qui
d1onnue aux organles, déjàpis dévelpopés, la
force qui leur manque, pour élaborer les
alimens que la terre et l'air vontleur fournir.

Les plantes tirent de l'air et île l'eau
une bonne partie île leur nourriture, mais
n'en concluez pas que li préparation du
sol est peu importante pour la culture. Tout
prouve, au contraire, que la bonne quplité
des sols a la plus grande influence sur la
végétation. Les sols, pour être féconds,
doivent être convenablement amzeublis-et
engraissés.

.L'amieuibleeneiit a pour btit de rendre le
sol plus perméable aux racines, à l'air, à
l'eau et à la chaleur; les réactions chi-
miques, et par conséquent, les courans élec-
triques ne peuvent suivre leur cours en li-
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herté qu'avec ces conditions. Cependant,
la perméabilité du sol ne doit pas aller jus-
qu'à déterminer une dessication trop
prompte ; le sol doit étre assez ferme pour
que les racines donnent à la plante une
fixité suflisante. Concluez-en que si l'a-
lumine ou l'argile rend, lorsqu'elle est ci
excès, un terrain infertile, la silice et le
sable n'ont pas lui eliet moins pernicieux.
Concilez encore que, pour être dans un
état convenable, les sols doivent être mélés,
ci proportion variable, de terres compactes
et légères, de manière à former un tout
homogène remplissant les conditions que
jindiquais tout-à-Plheure. Vous compre-
nez déjà pourquoi tant de labours dans la
culture, pourquoi ces mélanges de terres
de diverses natures, ces composts, qui ne
renferment parfois qu'une petite quantité
d'engrais.

La question des engrais pour la culture
est une question bien importante aussi, car
une terre parfaitement ameublie, niais qui
serait maigrc, serait tout-à-fait improduc-
tive. Nous pouvons constater qtue Passi-
nilation des élémens exige une action
électro-clhiinique fournie surtout par la dé-
composition spontanée, mais presque t-
sensible, des détritus organiques. On sait
que le flude négatif développé convena-
blemnenut stimule et active la végétation,
landis que le développement du fluide po-
sitif lui est funeste. Or, il n'est pas moins
certain que dans la décomposition des sels,
par exemple, les alcalis se chargent du
fluide négatif, tandis que les acides se
chargent de l'électricité contraire. Ces
faits vont nous aider à nous rendre compte
du chalotge des terres.

La chaux, qui joue, comme amende-
ment, un si grand rôle 'en agriculture, a
pour but principal die détruire Paction dé-
ltivorable (les dleides, cin les neutralisant, à
limesure qu'ils se forment. C'est surtout à
lacide carbonique, résultat nécessaire de
la décomposition des végétaux, qu'elle
s'attache. Cet acide, utile sous d'autres
rapports, puisqu'il fournit aux feuilles un
aliment essentiel, se trouverait évaporé inu-
tilencut, après avoir produit un premier
efl'et électrique nuisible. La chaux, en
s'en emparant, lempêcl de nuire ; elle
fait plus, elle le garde Cin réserve. Puis,
à iesture que le carbonate tie chaux qui Cin
résulte se trouve décomposé à son tour par
ut acide plus fort, il s'échappe doucement,
peu a peu, et fournit,longtems encore après
la décomposition des engrais, le gaz le plus
nourrissant pour les plantes. On com-

prendra que dles agriculteurs instruits aient
pu dire que le chaulage fait la moitié de la
richesse ties terres.

Les sels neutres ou alcalins fournissent,
par des décompositions successives, les
mêmes avantages aux plantes, qui Ci pro-
fitent plus oui moins, suivant leur nature.
Le platre. la marnie, le sel commun, les
cendres, etc., agissent dans les engrais
comme stiiomulants de la végétation. Ces
sels ont encore in avantage: quoiqu'ils
n'entrent pour rien dans la composition
des substances organiques, ils sont souvent
traisportés dalns les organes lorsqup'ils sont
dissous par la sève ; ils donnent, en se
déposant entre les molécules des organes,
plus dle force et de solidité à chaque partie
de la plante.

Je ni fais ici que vous indiquer les pria-
cipauix avantages des anmendemens et des
stimulans ; c'est à uie autre science, l'a-
griculture, qu'il appartient de les dévelop-
per. .Te dois encore vous dire quelques
mots des engrais.

Il tic faut pas croire que P'emploi les
stimulans en agriculture puisse dispenser
ties engrais: ils les rendent, au contraire,
plus indispensables; car les stimians ne-
tivent la végétation ; leur rôle semble être
le donner die l'appétit aux plantes, miais

ils ic .remplacent pas les alimtiens ; au
contraire, ils cii font consommer davantage.
Autrefois, Oit supposait qu'il fallait laisser
les terres ci repos pendant plus oui moins
longtems pour leur rendre leur fécondité
première: on saitmaintenant, à n'en pouvoir
douter, que ce repos est tout-à-fait inutile,
pourvu qu'on se conforme ai premier et
au plus grand principe le Pugriculture:
Renldez àla terre par l'engrais tout ce
que vous bli avez enlevé par la culture.
Mainteiant, les cultivateurs intelligents ne
font plus de jachères ; niais comme Plexpé-
rience nous apprend aussi q¡ue les racines
de toutes les plantes ne se nourissent pas
des mêmes suis de la mème manière;
que les unes ont un chevelu traçant presque
à la surface dut sol, que les autres, au con-
traire,pivotent profondément et s'assimi-
lent avec plus d'énergie les parties aqueuses
qui ont pénétré plus profondément, etc.,
les cultivateurs varient leurs cultures sul-
vaut la nature les terrains dont ils dis-
posent. Le classement méthodique des
cultures d'un terrain s'appelle assoleni>ut.
Une même céréale ne doit jamais occuper
deux années de suite un même sol ; il faut;
par exemple, qu'une récolte le froment
soit remplacée par une récolte de fourrages,

;d



12 JOURNAL D'AGRICULTURE.

auxquels succède unle récolte de plantes
sarclées, pommes de terre, betteraves, na-
vets, etc.

.e le puis pas me livrer avec vousàl'exa-
menl des meilleurs systèmes d'assolement ;
il sullit Ille vouls compreniez cl princille
que le blé, qui fournit surtout îles graines,
n'épuise pas l'engrais à la manière dlî
trèfle, par exemple, iîi fournit beaucoup
de feuilles, et qui n'est cultivé Iule pour
elles. Vous compremdrez qu'un engrais
dont la décomposition, d'abor rapide,
laisse dégager beaucoup de gaz, soit plus
profitable à la plante dont les feuilles sont
les plus larges et solt le mieux disposées
pour les recueillir. Vous Comprendrez
enfin qtue les plantes sarclées qu'on est
obligé le hiner, île butter, et dont l'arra-
chage remue profondémient le sol, P'amuîeu-
blissent parfaiteient, l'épuisent peu, par-
ce qu'elles vont chercher leur nourriture à
mie plus grande proftondeur, et détruisent
les mauvaises herbes, en leur interceptant
les rayons dii soleil, au moyen de leurs
larges feuilles.

Quant aux difl'rentes espèces de fumier,
on les divise habituellement en chauds et
froids. Les premiers sont plus actifs,
parce qu'ils se décomsposent plus vite, mais
ils durent moiis lorigtemsi4. Ils conviennent
mieux aux terrains argileux et froids et
aux cultures rapildes. Les fumiers froids
conviennent davantage aux terrains sa-
blonneix, parce gIlle ces sortes de terrains
éprouvent facilement ue trop haute tell-
pérature.

Les principes que vous connaissez déjà
doivent vous fiire voir qulle les engrais vé-
gétaux seulssont incouplets et inisultlisanits,
quoique par leur décoiposition ils four-
nissent les éléimeins convenables à l'élec-
tricité nécessaire. Cela tient à ce îqule
les matières végétales fournissent par leur
décomposition plusieurs acides, tels îise le
gaz carbonique, l'acide acétique, etc. Pre-
liez une substance végétale et distillez-la
dans uunse cornue, le produit île la distilla-
tion rougira constamment le papier île
tournesol. Il n'en est pas île même îles
détritus ties animaux dont la décomposition
fournit des gaz anunoniacauix, car les prin-
cilles alcalins sont favorables à la végéta-
tion, taudis îque les principes acides lui sont
permicieux.

Ce ne sontpas seulement les détritus cou-
nuis sous le nom de fumiers qui forment
d'excellents engrais, toutes les matières
animales produisent les mômes effets: os-
semons broyés, sang, poils, cornes, chair

musculaire, issues, tout est excellent. Par-
mi toutes ces matières, les plus énergiques
sont sans contredit le sang et les vidanges
des fosses d'aisance, en raison de leur dé-
composition faeile. Mais cette facilité
même est souvent nuisible. Les gaz for-
ms entraînent des parcelles non encore
décomposécs qui communiquent à la plante
une odeur infecte. D'ailleurs, l'action des
engrais décroit à mesure que la plante a le
plus grand besoin de nourriture. MM.
Payen et Salmon ont corrigé cet inconvé-
nient de la manière la plus heureuse. M.
Payen a introduit comme engrais le résidu
(les raflineries de sucre, composé de char-
bon et de sang qui ont servi à clarifier les
sirops. Lorsque le sang et le charbon ont
été ainsi utilisés, ils forment un excellent
engrais. La décomposition dt sang est
ralentie par le charbon, qui dégage très
lentement les gaz dont il est saturé. Sui-
vant M. Payen, la matière animale, mêlée
au charbon, agit six fois plus qu'employée
seule.

Une fois maitresse de ce principe, la
science a dû l'étendre rapidement à tous
les débris d'animaux, et particulièrement
aux matières infectes des latrines et aux
immondices des voiries. Il fallait autrefois
cinq ans pour réduire enp;oudrette inodore
les substances provenant du curage des
fosses d'aisance ; maintenant, on conver-
tit a peu près instantanément en engrais
inodore ces matières dégoûtantes par le
procédé de M. Salmon : cet engrais porte
dans le commerce le nom de nioir anima-
lisé.: c'est un excellent engrais.

Les sucs nourriciers sont suçés par l'ex-
trémité spongieuse des racines ; ils s'é-
lèvent de là à travers le tissu vasculaire,
sous le nom de sève. Ils subissent les
modifications importantes dont les détails
ne sont pas bien connus, surtout lorsqu'ils
se trouvent à la surface les feuilles cin con-
tact avec l'atmosphère, pour retourner de
là fournir à tous les organes les matériaux
nécessaires à leur développement.

Les documnens nous' manquent encore
pour indiquer les modifications que chaque
organe fait subir à la plante pour former
ici une feuille, là une fleur, plus loin une
branche ; nous nous arrêtons donc ici pour
ne pas nous égarer dans des conjectures.-
Entretiens sur la Chimie.

SUR L'ÉDUCATION DES BETES A CORNES.

J'ai dit que je donnerais quelques no-
tions séparées sur les parties les plus es-
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sentielles île 'agriculture: je commencerai
donc par Péducation des bestiaux et d'abord
des bêtes à cornes qui, dans ce pays, au-
raient grand besoin d'améliorations, di
moins sous le rapport de la taille. J'ap-
pellerai, premièrement, votre attention sur
le choix du mâle que vous voulez employer,
et chez lequel doivent se trouver réunies,
autant que possible, non seulement toutes
les qualités qui constituent un bel animal,
mais vous devez aussi tâcher de connaître
les qualités (le la mulère, chose qui influe
beaucoup sur les produits. Vous ne de-
vez employer vos genisses à la reproduc-
tion qu'à deux ans, et elles'doivent être en
boa état, condition nécessaire; avant
cet age vous ne devez point les laisser

porter, surtout dans un climat froid comnme
celui-ci, où la nature met toujours plus de
temps à terminer le travail de croissance et
(le perfectionnement qui s'opère chez les
jeunes sujets de toutes les espèces. Le
temps de gestation des vaches étant de 41
à 43 semaines, vous levez ne donner le
mâle à vos jeunes bêtes, qui s'avanceront
plutôt qu'elles ne se retarderont à vêler,
que vers la mi-septembre, parce qu'alors
les veaux viendront à la fin de mai ou au
commencement de juin, époque à laquelle
la mère trouvant (ans le trôfle une nour-
riture forte et substantielle, pourra, sans
peine, fournir abondamment à l'allaitement
(le son produit, et reprendre les forces et
l'embonpoint que l'accouchement lui aura
fait perdre. C'est d'ailleurs la saison où
le lait étant de meilleure qualité, il est bon
d'en avoir le plus possible, surtoutsi, comme
je l'espère, on peut parvenir à établir,
chez les Canadiens, des fromageries publi-
ques, sur lesquelles je pourrai donner (les
renseignemens, établissemens qlui, fondés
dans chaque village de la Suisse, ont fait
en peu d'années la fortune de la plupart
des habitans. Je citerai souvent la Suisse,
surtout pour l'éducation îles bêtes à cornes,
parce que c'est son erritoire qui, certaine-
ment fournit la plus. belle eau bovine qui
existe, et que son climat permet d'obtenir
ici, je crois, tout ce qu'elle produit. Ce

que je dis ici ne doit point empêcher ceux
qui ont assez de fourrages pour bien nourrir
leurs bestiaux, d'avoir des vaches qui met-
tent bas vers Noël, afin d'avoir du lait ci
hiver et d'avancer les jeunes animaux.
Je (lis vers Noël, parce que l'expérience a

prouvè que les veaux venus ci automne
ne profitent guère avant le temps où les
jours recommencent à croître. A mesure

qu'nue vache alpîroclie du temps de mettre
has, on doit la mieux nourrir, à partir d'en
viron 12 à 15 jours avant, et lui procurer
un exercice raisonnable qui rendra pluis
rares les pertes qlue l'on fait quelquefois
par les dillicultés île l'accouchement.. Dès
que le veau est né, donnez-lui une pincée de
sel et Ci général ne les laissez point allaiter
la nière: ils ont besoin pour bien profiter
d'être réglés. Donnez-leur peu les pre-
miers jours et seulement deux fois par

jour. Il est facile d'habituer les veaux à
boire dans un vase quelconque, surtout
lorsque, comme cela doit se faire, on les
laisse un peu sur la faim les premiers jours.
Après la sixième traite le lait est bon, et
vous pouvez profiter de l'excédant du lait

qlue donnent vos vaches, Ci commençant
par en donner un pot le matin, un pot le
soir au veau, le second jour de sa nais-
sance, et augmentant progressivement jus-
qu'à en donner par jour 4 à 5 pots à une
genisse et 5 à 6 à un bouf, ayant l'atten-
tion de le donner tout de suite après avoir
tiré la vache, mais en y mêlant une petite
quantité d'eau qui rendra la digestion du
lait plus facile, et vous fera éviter les dyar-
rhées qui souvent enlèvent les jeunes bêtes
et auxquelles j'ai presque toujours viu re-
médier promptement au moyen d'une cho-
pine ot deux de café à l'eau, administré à
l'animal malade deux fois dans le jour,
suivant l'âge auquel il est parvenu. Cha-

que fois que vous avez donné à manger au
veau, donlnez-lîîi un peu de sel: il faut les
forcer ai commencement, mais bientôt ils
le demandent d'eux-mêmes. Veillez soi-
gneusement à ce que les jeunes bêtes à
cornes ne puissent manger ni foin ni paille
avant l'âge de trois semaines,% parce qu'a-
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vant ce temps elles ne peuvent ruminer,
et alors cette nouirriture cause à lestomac
un embarras qu'il est souvent diflicile de
guérir et qui se manifeste par la tristesse de
l'animal et un ballonemnct plus ou moins
fort du ventre ; de P'eau-de-vie, de lxtrait
d'absinthe ou autres liqueurs fortes, sont les
meilleurs remèdes contre ce mal, qu'il est
plus facile de prévenir en mettant aux
veaux un pallier ci osier que l'on attache
sur la tète et qui les empêche de rien saisir
avec la langue. Lorsque, parvenus à trois
semaines, vous voudrez leur donner un peu
de fourrage, donnez-leur du foin qlui n'est
pas trop dur. Il est essentiel aussi de
tenir les veaux dans une atmosphère
chaude, comme au reste doivent être les
étables à vaches, qui, pendant Phiver, doi-
vent être tenues closes et ne s'ouvrir que
deux fois par jour, pour le monent d'a-
breuver, tirer les fumiers et renouveler les
litières. En suivant cette méthode, et
donnant tim peu de sel matin et soir, les
anciens vaehers de la Suisse prétendent
tenir leurs bêtes cin bon état et avec beau-
coup moins de nourriture, ce qui est vrai.
La litière doit aussi être faite soigneuse-
ment aux veaux. auxquels Phumidité est
très contraire, et chez lesquels elle engen-
<Ire souvent une maladie dans les articula-
tions et qu'il est très difficile de guérir,
surtout sans ci venir à une opèration que
pratiquent les gens <lui les soignent, et qui
consiste à fendre la peau des articulations
atteintes ; mais il faut unge grande habitude

pour le faire. On doit, commte je l'ai <lit,
augmenter la nourriture <lu veau progres-
sivement jusqu'au nombre de pots de lait
que j'ai indiqué, et ou peut y arriver vers
le 9lme ou 12nie jour, suivant la force le
Planimal; on continue cette quantité jus-
qu'à 6 semaines, époque à laquelle vous
pouvez diiiinuer insensiblement jusqu'à
trois mois, fge auquel vous nie dlonnez plus
que de l'eau, mais en très petite quantité
et seulement si les animaux sont au sec,
car dans le cas où ils mangent du fourrage
vert, les sites aqueux qu'ils consomment
suilisent pour désaltérer les veaux; troi

d'eau leur est très nuisible et ils sont portés à
en trop boire. Garantissez vos étables des
poux, qui réduisent en pieu de temps les
animaux à une extrmne misère, mais sur-
tout les jeunes btes qui peuvent cl périr.
Visitez-les souvent, et si vous les cin voyez
atteintes, lavez-les avec une forte lessive
de cendres dans laquelle vus mettrez uin
peu <le tabac, ou frottez-les avec du àeturre'
mêlé avec de la racine de persil bien pilée.
J'ai vu un usage qui est aussi jugé bon et
que je conseillerais, c'est de tondre, à la fi
de l'hiver et même dès le mois île février,
les jeunes bêtes à cornes, depuis la tête
jusqu'à la queue, sur une largeur de six

pouces de chaque côté de l'échine: on
les débarrasse par ce moyen de la pous-
sière qui s'aimasse sur cette partie où le
le poil est long; oui emipêche les démant-
genisonsqu'elle détermine, eton facilitel'ac-
tion de l'étrille, qui devrait être employée
tois les jours, et dont vous remarqueriez
bientôt les bons elfcts. Si la nourriture
des jeunes bêtes à cornes ne doit point
ètre réchauthinte et excitante comme celle
qui convient aux vaches laitières, elle doit
être forte et substantielle, pour pouvoir
fournir aux besoins de la croissance : sans
cela on ne pourra jamais obtenir une belle
race. No gênez point les veaux, que leurs
liens leur permettent d'appuyer la tête à
terre ei se reposant, sans cependant leur
laisser trop de liberté.

Au Rédactcuir dut Journal d'Agriculture.
MoNsiEuR, - Je ne sais qu'admire

davantage, ou vos ellhrts persévérants
pour avancer les intérêts et le progrès de
l'agriculture, ou les soins que vous prenez
d'élever le Bas-Canada, comme pays, dans
l'estime publique. Je crois qu'il y en a
peu qui vous rendent justice, quanit à l'é-
tendue diu bien que vos labeurs ont pro-
dugits pour le progrès îles amèliorations
cmi agriculture. Je crois pouvoir assurer
les lecteurs le ce Jourinal qu'aucun particu-
lier n'a jamais fait autant pour les agricul-
leurs, oui pour son pays adoptif, que vous
n'avez fait, quelle que puisse être, finale-
ment, votre récompense. Et quant il ce
que vous dites pour donner du Bas-Cannula
l'idée qu'on en doit avoir, ses habitans ne
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sauraient vous avoir trop d'obligation de
les convaincre qu'ils sont en possession
d'un pays qui ne le cède t aucun autre
pays de l'Amérique du Nord. Comme
l'un d'eux, j'ai été longtens porté à croire
que le Bas-Canada était inférieur, à plu-
sieurs égards, au Haut-Canada et aux
Etats-Unis; mais depuis que j'ai lu vos
nombreux articles sur le sujet, je suis de-
venu pleinement satisfait du Bas-Canada,
et j'y vois plusieurs avantages dont je ne
m'étais pas apperçu auparavant. Je dé-
sirerais que ce que vous dites avec vérité
de ce pays fût coinu dans les lies Britan-
niques; il nous en viendrait plus d'étmi-
grans et de capitaux ; et il ne faut que
cela pour faire prospérer le Canada.

Nul homme n'est venu comme vous en
avant pour faire connaître les sources du
pays, et pour prouver qu'elles ne sont infé-
rieures à celles d'aucune des contrées qui
le bornent, au sud et à Plouest. -Je vous
souhaite vie et santé, afin de pouvoir con-
tinuer longtems vos utiles labeurs pour le
bien de votre pays. Ce que vous avez
fait dernièrement pour ôter (les esprits
l'idée ridicule que le Bas-Canada est en
décadence et sur le penchant de la ruine,
ou incapable de prospérer comme pays
agricole, est un des plus grands services
que vous ayez pu rendre à ses habitans.
Je n'ai pas été inattentif à l'utile travail
auquel vous vous livrez, depuis plusieurs
années, et je regrette de ne pouvoir pas
vous en donner une preuve plus eubstan-
cielle.

UN LECTEUR CONSTANT.
Montréal, 17 Décembre, 1850.

En publiant la lettre précédente d'un
Lecteur Constant," il est presque inutile

d'ajouter qIue linu ne pouvons qu'être
flatté de voir nos humbles ellorts, comme
Rédacteur de ce Journal, approuvés par
une personne <lui paraît savoir comment
exprimer son approbation. Le Bas-Cana-
da n'a pas été apprécié, d'après ce qu'il
offre d'avantageux, comme pays agricole,
et cette circonstance a retardé son pro-
grès et sa prospérité. Ceux môme qui
sont nés dans le pays n'en ont pas jugé
assez favorablement. Ce peut être pour
ceux qui en ont ainsi jugé un prétexte
pour ne pas introduire dans leur système
de culture les améliorations nécessaires;
mais nous ne pouvons admettre que ce

soit là un prétexte, ou une excuse valable.
Excepté dans le Jardin d'Eden, au temps
de l'innocence de nos premiers parens, il
n'y a aucune partie de la terre qui pro-
duise les nécessités et les douceurs de la
vie, sans <îue l'homme l'ait cultivée et y
ait donné ses soins. C'est umn grand bien-
fait de la providence que d'être placé dans
un pays qui donne une grande variété le
productions pour l'usage de la vie, à pro-
portion du soin et de l'habileté employée
à la culture du sol, et c'est un avantage
qu'on possède assurément dans le Bas-
Canada. Il est absurde (le s'en prendre
au pays généralement, au lieu d'adopter
les mesures propres à obvier à ce qui peut
s'y trouver de défectueux. Il serait ab-
surde aussi <le s'attendre à pouvoir amé-
liorer sa condition autrement que par les
moyens qu'on possède. Le Canada est
naturellement un trop beau pays pour
avoir besoin de compter sur d'autres pour
devenir riche et florissant. C'est de ses
propres ressources que doivent venir la
richesse et la prospérité dont il pourra
jouir. Dans les circonstances oà il se
trouve maintenant, il peut avoir besoin de
capitaux pour le développement de ses
vastes ressources; mais quel qlue soient
les capitaux dont il ait besoin ou qu'il
obtienne pour tirer parti de ses ressources
et de ses avantages, il n'y a pas de pays
au monde auquel on puisse prêter avec
plus de sûreté, ou qui puisse devenir plus
en état de rendre ce qu'il aura emprunté.
On peut se tromper, et négli'ger d'adopter
les mesures nécessaires pour assurer la
prospérité du pays, mais quelle que soit
l'erreur ou la négligence, il faut que, tôt ou
tard, le Canada soit un grand pays: le
manque d'accord, ou d'une union conve-
nable dans l'action, pourra retarder lépo-

que de sa grandeur, mais ne pourra pas
empêcher qu'elle ne se réalise finalement.

DESPOTIS E.-Acte parlequel on donne
ses caprices pour règles, sa puissance pour
preuve, et ses succès pour raisons.
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TRANSACTIONS
DE LA

Soclete d'Agriculttredut Bas-Canada.

MONTRtÉAL, JANVIlsR, 185L.

C'r.s-r ime ques-
lion importante
qule celle dles-
voir si P'on est ex-
cusable de remet-
tre à une .poquie
indéterminée l'in-
troduction dles
utesures qu'on a-
vait tout lieu de

croire propres à avancer les inltérèts die la
socété ou mûme d'une grande partie de la
société. Il est convenable d'user de pri-
dence quand les imlesures proposées sont
d'une nature dlouteuse ; niais quand on est
convaincu que la condition du peuple pour-
rait êtreamnéliorée par l'introduction des me-
sures proposées, on ne peut pas se dire ami
du progrès, si Pon ne fit pas tout ce qui dé-
pend de soi pour qu'elles soient introduites.
Nous croyons qu'il est généralem'eit admis
que le produit de l'agriculture canadienne
n'est pas, présentement, ce qu'il pourrait
être avec un meilleur système d'économie
rurale. Nous nie prétendons pas qu'il se-
rait prudent d'adopter un système dé cul-
turc élevé et dispendieux, tel Iue celui qui
a été introduit, Cin plusieurs cas, dans les
Iles Britanniques ; nous ne proposons que
les améliorations qui sont muanifestement né-
cessaires dans l'agriculture lii Caunada gé-
nêraleimtent, et qui pourraient être adoptées
avec la certitude le résultats avanttageux.
Ce qu'il y a lde plus essentiel pour lamélio-
ration de notre système d'économie rurale,
c'est d'y employer plus de capituux, et de
le fiiirejuedicicusement. P.our quîe Pagricul-
titre prospère, il est nécessaire que l'argent
qu'on y emploie, soit appliqué judicieuse-
ment lethabilcmcnt. Qu'y a-t-il donc à fai-

re 7 Comment augmenter ses fonds et ac-

quérir tie connaissance plus parfaite de
la pratique île l'agriculture, polur y appli-
qur ces fonds avec profit et avantage ? Il
y a en Canada tim grand nombre de culti-
vateurs bien tu fait de leur art, qui man-
quent des fonds nécessaires pour le pouvoir
pratipiier avec avantage ; miais il y en a un
blien plus grand nombre, qui iO sont pas
au fait îles systèmes les plus perfectionnés
d'économie rurale, et lui ne seraient pas
en état d'y appliquer île grandes sommes
d'argent avec prolit. Nous avons souvent
exposé, dans le Journal d'Agriculture, les
moyens que nous regardons comme néces-
sairesiourfaireconiiaître latliéorie etla pra
tique d'îune bonne économie rurale, ainsi que
les moyens qui pourraient être adoptés pour
faire que les cultivateurs eussent des fonds
sullisants à leur dispositioil. Nous ie pré-
tenlons pas lire que les mesures que nous
avons suggérées seraient les meilleures pos-
sibles, mais nous nous lipermettrons de les
croire telles jusqu'à ce qu'on en ait propo-
sé de plus ellicaces ; et nous ne pourrons
nous empêcher de penser que tant que ces
mesures, ou d'autres qui leur seraient pré-
férables, n'auront pas été adoptées, ot n'au-
ra pas rendu justice à la classe les agricul-
teurs, ni fait ce qui aurait puî se faire pour
l'avancementetla prospérité de l'agriculture
canadienne. Les moyens que nous avons

proposés sont lEniseigniement de P'agricul-
dans les Écoles et les Collé;;es, des Fermes-
modèles, la publication d'un Journal d'Agri-
culture, tel que celui-ci, ou un meilleur, et
l'étatblissement d'Associations de Crédit
Agricole. Nous n'avons point viu qu'on ait

jamais trouvé à redire à l'introdution de
ces mesures, et tant qu'on ie les aura
pas trouvées mauvaises, et qu'on n'aura pas

prouvé qu'elles le sont par uno discussion
ouverte et franche, nous serons persadé
qu'on refuse. aitx agriculteurs les moyens
de prospérer par amélioration île leur cul-
titre. Nous n'avons, en reconunandant ces
mesures, d'autres intérêts en vite qlue celx
des neuf dixièmes île la population du Ca-
nada, et la prospérité de ces neuf dixièmes
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serait un sûr garantdela prospérité du dixé-
me restant. Que peut-on objecter île rai-
sonnable fi l'introduction le livres d'agri-
culture convenables dans les écoles de cam-
pagne de ce pays, comme dans celles d'Ir-
lande. Commentpourrait-ontrouvermau-
vais qu'il y- eût des personnes compéten-
tes de nommées pour visiter périolique-
ment les écoles de campagne, voir à ce
que ces livres soient lus par les ûcoliers,et les
examiner sur les: progrès qu'ils auraient
faits dans l'étude des principes de Pagri-
culture.

Il n'y aurait nulle difficulté à adopter un
tel plan, et ce serait un pas de fait dans la
bonne voie. Dans un siècle, et à Pépoque
d'un siècle, où les progrès et les perfection-
nemens ontlieu partout avec tantde rapidité
ne paraitrions-nious pas honteusement in-
souicians, si nous restions stationnaires, et
négligions d'adopter des mesures manifes-
tement ncessaires à notre biei-être? On
objecte ce qu'il en coûterait; mais comme
les produits du pays forme la principale
source de son revenu, il y aurait à espé-
rer que le produits du pays augmenn-
tant, le revenu provincial augmenterait
proportionnellement. Un pays abondant
en produits agricoles n'a pas à crain-
dre la décadence et le dépérissement. Si
nous étions dans uin pays stérile, incapable
d'amélioration, il faudrait nous résignér à
notre sort; mais nous habitons un pays
<lui ne le cède à pas un autre on fertilité,
et nous sommes moralement tenus, on quel-
que sorte, le le rendre aussi productif que
possible, ain de pouvoir suppléer à ce qui
manque aux habitans le pays moins favo-
risés, quant à la fertilité du sol et à la
bonté du climat.

Quant aux Associations de Crédit Agrico-
le,il ne peut y avoir, rien de plus raisonnable
que de mettre les cultivateurs du sol en état
d'obtenir de l'argent sur la garantie de leurs
terres, maisons, troupeaux, etc., d'après les
conditions ordinaires de ces, associations.
L'avance faite n'équivaut ordinairement
qu'à une petite partie des biens del'emprun-

teur, qui est tenu d'on repayer une certaine
partie annuellement, et s'il manque à le
faire, sa propri'té lui est ôtée des mains,
et régie par d'autres, jusqu'à ce qu'il nit
payé les arrêrages, mais il ne perd pas
cette propriété et n'est pas assujéti à des
frais de poursuite. Ce plan a réussi ad-
mirablemnent dans d'autres pays, et nous
nie voyons pas pourquoi il ne réussirait
pas également en Canada. Nous trans-
crirons dans des numéros futurs, le compte-
rendu de ces associations, telles qu'elles
sont conduites en Prusse et dans d'autres
pays de l'Europe, et nous nous flattons
que le sujet paraîtra mériter l'attention du

public. La garantie qui pourrait être don-
née pour l'établissement et les opérations
de ces institutions serait si sûre, que nousne
voyons pas sous quel prétexte on pourait s'y
montrer opposé. Cette garantic consiste-
rait dans toutes les terres du pays, maisons
le ferme,bestiaux, etc., et elle serait perma-
nente. Nous n'ignorons pas les risques
que courent des cultivateurs qui emprun-
lent des sommes d'argent qu'ils sont tenus
le payer sans faute, dans un court délai et
à jour marqué: ces risques n'auraient pas
lieu, en empruntant aux Associations de
CréditAgricole: l'emprunteur serait seule-
ment assujéti à un remboursement annuel
pendant un certain nombre d'années, et
n'aurait pas à payer le tout à la fois: la
somme empruntée n'équivaudrait qu'à
une petite partie des biens le l'emprunteur.
Les directeurs choisisparl'association, dans
chaque localité, serait tenus d'avoir cons-
tamment Poeil sur les affaires des emprun-
teurs, et s'ils trouvaient qu'ils ne les con-
duisaient pas convenablement, et ne fai-
saient pas leurs paiemens régulièrement,
ils auraient à en faire rapport, et lem-

prunteur serait obligé de régler, ou de
livrer sa terre, jusqu'à ce qu'il eût payé
les arrérages; mais il ne perdrait pas pour
toujours sa propriété.

Nous avons toujours parlé en faveur
d'une éducation agricole et de fermes-mo-

17
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dèles, et c'est avec plaisir que nous publions
tout ce qui peut paraitre appuyer notre
manièrc de penser sur le sujet. Le rap-
port du Dr. Kirkpatrick aux Commissaires
Irlandais de 1lucation Nationale, qu'on
trouvera clans une autre colonne, est bien
dligne de l'attention de tous les amis du
progrès dle Pagricuure en Canada. Nous
sommes convaincu que tant que lagricul-
ture, théorique et pratique, ne sera pas
enseignée à notre jeunesse rurale, comme
partie essentielle dle son éducation, le pro-
grès n'aura pas lieu autant qu'il serait nié-
cessaire pour le bien-être général de la
population canadienne. Que ceux qui se-
raient, opposés à ce plan d'enseignement
exposent les raisons de leur opposition, et
prouvent qu'il vaut mieux que les enlimis
des cultivateurs ne reçoivent pas cette ins-
truction. Qc'ils démontrent aussi qu'un
enseignement qlui n'a a'ucun rapport quel-
conque à leur genre de vie futur serait

plus convenable et plus profitable aux
enfis de la population rurale, qu'un on-
seignemnent qui les mettrait au fait de la
théorie, et de la pratique les occupations
auxquelles ils doivent se livrer, et qui
doivent les faire vivre. Par tout pays, on
commence à être convaincu du besoin
d'une éducation -agricole pour ceux qui
veulent étre agriculteurs, et Pon pourvoit à
ce qule cette éducation ait lieu. Ne dité-
rons pas une amélioration aussi nécessaire,
mais introduisons-la d'un coup. On dé-
plore l'état arriéré cde l'agriculture, mais
qu'a-t-on fait pour lui faire faire assez de
progrès pour ci attendre des retours abon-
dantsl Les Sociêtès d'Agriculture n'ont
certainement pas pu faire jusqu'à présent
touit ce qu'il y avait à faire. Conmen-
çons par ou nous dlevons commencer, et
attendons-nous ensuite à cde bons résultats.
Co siujet est important;non seulemeat pour
les cultivateurs di sol, mais encore pour
toutes les classes de la société. Nous es-

pérons qu'il recevra, à la prochaine session
le la Législature Provinciale toute Patten-

tion que mérite son impoirtance. Le Pré-
silent des Etats-Unis, dans son dernier

Message au Congrès, a recommandé qu'il
fût établi un département séparé polir
l'agriculture, sous la direction d'un ministre.
Si nous voulons marcher en avant, comme-
d'autres pays, nous devons adopter les
moyens nécessaires de nous faire avancer
rapidement, sans chanceler. Le temps
d'agir est venu pour nous, et tout nous ent-
courage à commencer. Nous avons un
beau pays, un bont sol, un climat favorable

pouir le travail et pour la santé. Nous
avons un revenu annuel considérable, avec
la perspective cie son accroissement. Que
nous faut-il autre chose, que de l'activité
et du jugement dans l'action1

RAPPORT D'AGRIOULTURE
POUR DÉCEMBRE.

Les travaux des champs ont été sus-
pendus dans la première semaine dle dé-
ceinbre, mais nous croyons qu'on a pu la-
bourer encore jusqu'au 2 et au 3 de ce
mois. Ce n'a été que le 7 qu'il y a eu assez
de neige dans les environs de Montréal
pour les voitures d'hiver, mais elle est
tombée alors sur des chemins durcis par la
gelée. Avant ce temps, il n'avait pas
gelé assez fort pour endommager l'herbe
des prés ou le blé mis en terre, dont la
crue n'a pas été arrêtée avant le 4 : il doit
avoir sullisamment pris racine dans un sol
bien préparé, s'il y a été couvert conve-
nablement. Ce serait, comme nous l'avons
déjit observé, un bon plat qcie de couvrir
le sol oi il a été semé du blé d'automne,
avec de petites branches d'arbres il eia
coterait peu pour les y mettre l'automne,
et les enu enlever le printems. Ces petites
branches ramasseraient, ou plutôt retien-
draient la neig'e sur le blé, et fourniraient
int abri aux jeunes plantes, le printems.

S'il y avait à portée de petites branch*cs,
ou des brossailles dont il serait utilo de
ntoyer la terre, nous pensons que la dé-
pense n'irait pas à plits d'une, piastre par
arpent, et les brossailles pourraient servir
ensuite à faire brûler des herbes nuisibles
ot de la terre glaise pour engrais. Il faut
faire l'essai du blé d'automnne dans le Bas-
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Canada, avant de décider qu'il n'y peut
pas réussir. Comme nous l'avons toujours
recommandé, en semant de bonne heure,
en sillons, (comme il est aisé de le faire,)
dans une terre bien préparée par le guèrêt
d'été, on ne pourra guère man(uer de ré-
ussir. Si l'on ne veut pas encourir les
frais nécessaires, on n'a que faire d'essayer
à produire du blé d'automne, mais il n'est
pas raisonnable d'affirmer que le pays n'en

peut pas produire si Pon ne fait pas tout
ce qu'il faut pour ei produire, et il en est
de même (les autres récoltes.

En arrivant en Canada, il nous fut lit
par un monsieur qui agissait comme ins-
pecteur ou surveillant d'un établissement
militaire, qu'il avait donné entre autres
graines, des patates pour semence, à un
des soldats licenciés (qui avait été un étran-
ger au service de l'Angleterre,) et qu'en
faisant sa visite accoutumée, nu temps de
la récolte, pour voir le résultat des travaux
de t'été, il trouva que cet homme n'avait
pas de patates. Lui en ayant demandé
la cause, il reçut-pour réponse, que la se-
mence n'avait pas levé. Il s'informa de
l'homme comment il avait semé ses pa-
tates: celui-ci lui dit qu'il les avait coupées
ci petits morceaux, et les avait ratelées
comme il avait pu parmi les feuilles. L'ins-
pecteur lui dit qu'il fallait qu'il fût fou
pour s'être attendu à avoir ue récolte de
patates, en s'y prenant de cette manière.
L'homme répartit qu'il ne s'était pas at-
tendu à être obligé de travailler comme
un esclave des vieux pays, pour faire
croître des patates dans une terre neuve et
fertile, et que s'il n'en faisait pas venir de
cette manière, il renoncerait pour toujours
à la culture de la terre.

Nous ne donnons pas ce fait comme en
ayant été témoin nous-mêmes, niais nous
avons dû compter sur la véracité du mon-
sieur qui nous l'a rapporté. Quiconque
connaît tous les soins qu'il est nécessaire
de donner à la culture du sol, dans les Iles
Britanniques, pour y recueillir du blé, ne
pourrait s'attendre à en avoir une bonne
récolte ici; d'après le mode pratiqué géné-

ralement par les cultivateurs du pays pour
le produire, c'est-à-dire, en sO contentant
de labourer une fois (et non de la manière
la plus parfaite) une terre qui a été laissée
en friche, l'été précédent. Si notre sol
n'était pas d'une qualité supérieure et
notre climat favorable, on ne recueillerait
pas autant qu'on aurait semé, à la manière
lont on cultive. En préparant le sol par

un guorèt d'été bien exécuté, on pourrait
toujours s'attendre à recueillir une bonne
récolte, avec un temps propice. Nous
voyons dans un des journaux que nous
échangeons, qu'on a recueilli de meilleures
récoltes de blé, Ci Angleterre, après la
jachère d'été sans engrais, que dans un
sol de la même qualité engraissé, où l'on
avait recueilli précédemment <tes pommes
de terre oi des navets. C'est ce que nous
avons éprouvé nous-mûmes cn Europe.
Nous ne doutons pas que si les terres du
Bas-Canada étaient mises en jachère,
comme dans le Hiaut-Canada et les Etats-
Unis, on n'y pût recueillir un plus grand
produit moyen de toutes rétoltes, que dans
Pun ou l'autre le ces pays. Notre sol et
notre climat sont, à n'en pas douter, supé-
rieurs à ceux du Haut-Canada et les Etats-
Unis, pour la production de l'avoine, de
lorge, du lin, du chanvre, du foin, et de
toutes espèces de racines et de légumes.
Le caractère agricole lu Bals-Caiinada a été
très injustement déprécié par des individus
qui n'étaient pas en état de l'apprécier
correctement. Qu'importe <îue nos hivers
soient plus froids et plus longs que dans
quelques parties du Haut-Canada et des
Etats-Unis, si 100 arpens de nos terres
peuvent donner un aussi grand produit que
100 arpens dans ces pays? et qu'elles le
puissent, c'est un fait dont nous sommes
certain. Nous irons plus loin, et <lirons
que 100 arpens de notre sol produiront
autant. dans une année, pour le soutien
des animaux domestiques, que dans'l'un
ou l'autre de ces pays. La différence
dans les frais d'entretien ne consiste donc
qu'en ce qu'il. nous faut de- meilleurs abris
pendant l'hiver, et soigner plus longtems
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les bestiaux qlle là où on les met plus tût à
l'herbe. Mais quaind ont recommande de
tenir les animaux dans la basse-cour ou
dans l'étable, pendant toute l'année, dans
le clilinat tempOéré le P1Anigleterre, comme
étant iun mode plus profitable que celai du
pacage, que perlois-nus à les tenir ddans

pendant six mois le l'année, si nos terres
peuvent produire autant pour eux, l'été,
arpent pour arpient, qle tout autre pays <le
Amérique di Nord L'état présent île

notre bétail petit étre allégué conie con-
triant ce que nous disons, mais il n'en ré-
sulte pas une preuve que nous nous tron-
pois. Oin l'a pas donné atux animaux

tonte l'attention ncessaire guant aui croit,
et ils n'ont pas cii tout ce qu'il leur fallait
<le nourriture, tant l'hiver que l'été. Qu'ils
aient de bons pâturages, <le bon foin, etc.,
et non le la paille boie, tout au plus, j
faire du fumier, oi ii simple friche à
brouter. Nos chevaux, avec un peu plus
de soins quant au croit et à t'entretien,
pourraient valoir 50 pour 100 de plus qu'ils
ne valent, avec à peine quelque surcroît
de dépense plour l'éleveur. Les chevaux
formeraient tilt article du produit agricole
dont nous pourrions disposer par vente.
Les vaches laitières ont obtenu tilt boit
prix, cet automne, et le cultivateur qui Cl
aurait uie à vendre, lautomne, ou l'hiver,
tie pourrait qu'y gagner, car c'est alors
surtout que les vaches avec veau ou sur le
point de vèler, sont le plus recherchées
dans les grandes villes. Nous n'avons ja-
mais vt le marché nieux fourni Le volaille
de toute sorte que cette année. Nous ie
croyons pas qu'il y ait sur ce conttintent mil

meilleur marché pour la volaille qulle celui
<le Montréal, et l'i on n pieut <lire autant

quant à la viande le boucherie, géitrale-
ment. S'il en est ainsi avec un système
défectueux d'agriculture, qu'en serait-il, s;
ce système était atnèlioré et devenait aussi
parfait qu'il pourrait P'ètre ?

Nous nîe nous attendons pas à voir les
prix les produits agricoles devenir très
hauts oui très bas, cet hiver. L'orge est
rare, cette année, et se vend bien, comme

nous nous y étions attendu; mais la
rareté provient de ce que les brasseurs n'en
ont voulu donnîer,I'annêo passée, qu'environ
les deux tiers de ce qu'elle valait, propor-
tionnellement nux prix (les autres grains.
Le prix de l'année dernière était bien in-
férieur à sa valeur intrinsèque, comparati-
veiment à celui de l'avoine. Il ne serait
pourtant pas de la prudence de renoncer à
la culture de l'orge, attendu que si les
brasseurs n'en achètent que peu, c'est
toujours un grain aussi utile à produire que
Pavoinle, comnnie aliment, et le meilleur
grain à semer pour produire du foin. Il
est de la prudence aussi (le produire une
variété (le récoltes, comme convenables au
sol, au temps de la semnaille, etc. Si nous
vivons pour voir la fmi de.la présente an-
née, nous nouis flattons d'avoir à féliciter
les cultivateurs dli sol d'une année aussi
favorable que la dernière. Nous savons

que le produit moyen n'a pas été très con-
sidérable, mais on ne doit pas s'attendre à
recueillir d'abondantes récoltes, si Pon ne
cultive pas la terre de manière à lui en
faire produire (le telles. Nous ne con-
naissons pas de pays qui. produirait plus
abondamment que le Bas-Canada, à pro-
portion (le la culture donnée à ses terres.
Le rapide progrès de la végétation en été,
particulièrement dans un sol fertile et bien
cultivé, olre quelque chose d'étonnant, et
c'est an sujet de surprise,.que la quantité
(le produits qu'on obtient ici, au moyen
d'un système défectueux d'économie ru-
rale, bien qIue nous soyons fier (le pouvoir
dire qu'on voit dans le pays uit grand
nombre le fermes bien cultivées et bien
tenues.

LE CHEVAL CANADIEN.
Nous avons souvent exprimé le regret

de voir que les chevaux canadiens de pure
race fussent rares dans les environs de
Montréal, et qu'en conséquence la qualité
les chevaux du pays fût détériorée, et que

la valeur en fût diminuée. Des marques
particulières distinguent cette race de toutes
celles que l'on voit en Canada, de telle
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manière que le moindre croisement avec
<'autres races ce reconnaît aisément. Le
vrai cheval canadien est remarquable et
reconnaissable par la force, la vigueur, une
belle tête, un beau cou et de belles épaules,
ces dernières convenablement rejettées en
arrière, le dos court et fort, le corps rond,
le poitrail profond, large, et très plein à la
ceinture, le haut des jambes de devant
pleines, fortes et musculaires, les jambes
nettes, fortes, à os plats, le paturon droit et
court, le sabot circulaire et large, la partie
le derrière des jambes ayant un poil long

et épais, depuis la jointure du genou jus-
qu'au paturon. Ce dernier trait est l'in-
dice le plus certain d'une race pure, et
nous n'avons jamais vu un cheval canadien
<le pur sang, qui n'eût pas ce poil épais et
ong sur les jambes, ainsi que le paturon
court et droit et le sabot large et circu-
laire.

On peut donner à ces chevaux une
taille suflisante, en faisant attention à la
propagation et par tue nourriture sili-
sante, mais nous avons viu des chevaux de
cette race de petite taille, forts et durs à la
fatigue. Le grand point est d'avoir la
race pure, et de s'adonner à élever de
bons chevaux de travail pour le marché, la
probabilité étant qu'ils ol tiendront de bons
prix. Il est avantageux aux cultivateurs
d'avoir à leur disposition des produits qui
se vendent bien, et les bons chevaux se-
raient sûrement au nombre de ces produits.
Les Etats voisins seront pour nous un
marché sûr et profitable pour les chevaux,
si nous ein avons de la sorte qui se vend le
mieux. L'année dernière, nous avons vu
des chevaux de toute qualité et de toute
grandeur se vendre promptement à Mont-
réal et dans les campagies, à des prix
proportionnés à leur valeur. Aux présents
prix, il faudrait une grande quantità de
grain pouir représenter celui qu'on petit
obtenir même pour ui cheval de petite
taille. Depuis plus de vingt ans, nous re-
commandons aux cultivateurs canadiens de
soigner la race le leurs chevaux, et de

tâcher de la rendre aussi parfaite que p
sible.

t1

os-

PRÉPARATION DES ALMENS POUR LE
ÉTiAir.

C'est un hon plan que de couper le
trèfle qu'on veut mêler avec de l'avoine

pour les chevaux, car il fait que ces ani-
maux mâchent et broient mieux l'avoine
avant de l'avaler. Nous ne croyons pas
qu'il soit généralement nécessaire de cou-

per le foin pour les chevaux, à moins qu'on
ne leur donne nii même temps des racines
bouillies. Dans ce cas, on pourrait couper
le foin ou la paille pour être mêlé avec
les racines. On pourrait couper de la-
voine qui n'aurait pas été battue, et la
donner ainsi, paille et grain, aux chevaux.
Quand on nourrit des bêtes à cornes et
des chevaux avec di foin, ce qui est re-
jetté par ces derniers est mangé avidlemment
par les premières. Ce ne serait que pour
éviter quelque perte qu'on se donnerait la

peine de couper le foin généralement pour
les chevaux; il doit donc être rarement
nécessaire de se la donner.

Quant aux moutons, il pourrait être à
propos de couper les brins du trèfle qu'on
voudrait leur donner à manger, et de le
leur donner ainsi dans des auges placées
dans la basse-cour, mêlé avec du grain,
des patates coupées, ou d'autres racines
pour leur faire manger le trèfle plus aisé-
ment. Quant aux anîimaux, et particu-
lièrement aux vaches laitières qu'on nour-
rit à l'étable de grain ou de racines bouil-
lies, il serait utile de couper le foin oit la
paille qu'on voudrait y mêler, mais nous
ne conseillerions pas de couper le foin ou
la paille, si ce n'était pour la leur mêler
ainsi. Oit n'améliore pas la qualité du
foin ou de la paille, en les coupant, et s'ils
sont de bonne qualité, les animaux s'en
nourriront sans qu'ils soient coupés. Il
est pourtant vrai de dire que le gros trèfle
coupé en morceaux sera mangé plus fa-
cilement par les animaux, s'il est mêlé
avec des racines bouillies ou étuvées, de la
graine de lin, de l'orge, de l'avoine ou des
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fèves. Pour ce qui est de la paille, quoi-

qu'on en] pi);sse dire, nous sommes d'avis

qu'on ie regngnerait pas ici le temps qu'on
perdrait A la couper: nous dirons même
que le seul usage utile qu'on peut faire de
la paille, c'est d'en nourrir les bêtes à
cornes dans les basses-cours, ou de s'en
servir conune litière ou engrais. Il de-
vrait y avoir sur chaque ferme autant (le
foin et de racines qu'il est nécessaire pour
les animaux qu'on entretient, sans les as-
treindre à ne manger que de la paille, et
alors la paille pourrait être presque toute
convertie cn engrais. Nous ne voulons
recommander aux cultivateurs aucune dé-

pense dont il serait douteux qu'il pussent
être amplemeut dédommagés. Ceux qui
ont trouv l'usage (u coupe-paille avanta-
geux peuvent sans doute continuer à s'en
servir; mais nous nie croyons pas que le
cou[ie-paille soit ((n instrument nécessaire
sur toutes les fermes, à moins que ce soit
dans les cas que nous avons mentionnés.
Il serait néanmoins à désirer, pour l'avan-
tage le 'agricult(lre, ue ceux qui ont fait
lsage du coupe-paille, exposassent les ré-
sultats de leur expérience. On pourrait
voir alors quand et coninent l'instrument

pourrait être employé avantageusement.

COUR ET BATIMENS DE FERME.
C'est pour le cultivateur unti grand avan-

tage que ses bâtimens soient placés (le
manière à fournir un abri à ses animaux,
durant ' mais souvent l'arrangement
des bâtimuens est défectueux sous ce rap-
port, et ie procure pas l'abri désirable.
Les bâtimens devraient être érigés, s'il
était possible, de manière A former trois
côtés d'un carré, le quatrième ouvert d(u
côté (ui sud. A peine y a-t-il dans le
pays un cultivateur qui n'ait pas assez (le
bâtimens pour former une basse-cour bien
abritée, s'ils sont placés judicieusement,
et s'il manquait un bâtiment pour complé-
ter l'enclos, il ne serait ni dillicile ni coû-
teux (l'y construire un appentis. L'essen-
tiel pour les cultivateurs, c'est d'être bien
persuadés de l'avantage d'une basse-cour

bien abritée, et de vouloir que leurs bàti-
mens soient placés le manière à procurer
cet avantage. Là où la volonté, ou le
désir existe, les moyens ne manqueront

pas de se trouver. C'est une pitié de voir,
par un froid jour d'hiver, des animaux
exposés au vent et A la piouedreric, s'elfor-
cer (le trouver quelques brins de foin ou
de paille parmi du fumier. Il est heureux

pourtant qu'il soit presque toujours ait pou-
voir dli fermier de remédier à ce (mal. Si
les bâtimens n'étaient pas placés conve-
noblement, il en coûterait peu pour les
changer de place sans les défaire. Le bon
abri est aussi nécessaire aux bestiaux que
la bonne nourriture, si l'on veut qu'ils
soient profitables. L'arrangement intérieur
des btimens est aussi d'une grande impor-
tance, et nous recommanderions qu'il fut
tel qu'un animal pût nangertranquillement
sans être troublé on inquiêté par tu autre.
Si les animaux ont unie bonne litière, il y
aura peu d'engrais liquide <le perdu, et si
toute Purine va au tas de fumier, il en ré-
sultera pîus d'avantage que si on s'eforçait
de la conserver séparément. Que les ani-
maux aient une épaisse litière, qu'il y ait
abondance de paille dans la basse-cour,
que lengrais soit, autant que possible, mis
àl l'ablri <le la neige et de la pluie, jusqu'à
ce qu'il soit porté dans le champ, et il se

perdra peu'Pengrais liquide ou solide.

SOCIÉTtS D'AGRICULTURE.
Nous regretton(s <le ne pouvoir pis don-

ner une liste régulière des Sociétés d'Agri-
culture du Bas-Canada, mais nous tache-
rons de le faire dans un numéro prochain.
La Société d'Agriculture du Bas-Canada
a été organisée Cn 1848, et incorporée
par acte du Parlement Provincial, la même
année. Elle a obtenu de la Législature un
octroi le £600 annuellement, pendant
les deux dernières années. Dans chaque
comté, il y a unb ou deux Sociétés Agrico-
les, (lui ont eui de la Législature un octroi
annuel de trois fois le montant souscrit par
les membres de chaque Société, mais lui
ne doit, en aucun cas, excéder £150.
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Il y a aussi un octroi de £500 pour la
Société de Comté des Districts de Mont-
réal et de Québec, qui aura à tenir, à son
tour, une Exposition d'Animaux pour le
District, et ce tour de rôle est déterminé
par l'ancienneté, les Sociétés de Comté
devant exercer ce privilége, chaque année
successivement. Dans les Districts des
Trois-Rivières et de Saint-François, l'oc-
troi fait aux Sociétés de District, est à ce
que nous croyons, de £300, chacune.

Ces Sociétés seraient de nature à pro-
curer de grands avantages ai pays, et elles
le font, lorsqu'elles sont dirigées par des
principes judicieux; mais dans bien des
cas, il serait nécessaire qu'il y eût des chan-
gemens notables dans la manière de déter-
miner et d'adjuger les prix aux concurrens.
Le montant total de l'octroi fait par la Lé-
gislature aux Sociétés Agricoles du Bas-Ca-
nada, a été, à ce (lue nous croyons, de
£5600, et la même somme a été accordée
au Haut-Canada, Les Sociétés Agricoles
du Canada ne sauraient présentement se
passer de l'aide de la Législature, pour se
maintenir. Nous n'avons pas ici, comme
dans les Iles Britanniques, un grand nom-
bre de propriétaires opulents qui trouvent
leur intérêt à encourager puissamment les
améliorations en agriculture; d'où la né-
cessité où nqus sommes d'obtenir de Paide
d'ailleurs

Si chaque Société Agricole de Comté et
de District était tenue légalement de four-
nir îmnuellement à la Société Provinciale
d'Agriculture, un rapport ou compte-rendu
de leurs procédés et des résultats de leurs
démarches, ces rapports pourraient être pu-
bliés dans ce Journal, sans qu'il en coûtat
rien aux Sociétés, et il en pourrait résulter
beaucoup de bien pour le pays. On y
verrait ce que chaque Société aurait fitt,
et quelles améliorations auraient eu lieu
en conséquence des opérations particulières
le chacune d'elles. La Société d'Agricul-

ture du Bas-Canada pourrait faire à la
Législature un rapport basé sur ceux des
Sociétés de Comté et de District. Il est
nécessaire d'adopter quelque plan de cette

sorte, pour que le progrès des améliorations
soit connu généralement. Le compte-rei-
du des prix adjugés, aux Expositions agri-
coles, pour de bonnes récoltes ou des fer-
mes bien tenues, n'est pas suffisant: il serait
beaucoup plus utile de faire rapport de
l'état général de l'agriculture du Comté, et
des moyens adoptés par chaque Société
pour améliorer le système d'économie ru-
rale, là où l'amélioration était le plus né-
cessaire. Nous sommes persuadé que les
prix donnés aux Expositions sont loin de
fournir les meilleurs moyens de produire
l'amélioration désirable dans Pagriculture
canadienne. L'amendement du sol, au
moyen (le l'égout et d'une culture judici-
euse,doit être pour toutes les Sociétés Agri-
coles, le premier objet de l'encouragement,
dans l'état présent de notre agriculture.

AMÉLIORATIONS UTILES.

C'est une chose extraordinaire, que le
Canada, avec tous ses moyens naturels de
richesse, manque des capitaux qu'il lui se-
rait nécessaire d'employer à des fins utiles.
Comment en. est-il chez nos voisins de l'au-
tre côté de la ligne du 45e degré de latitude ?
Ont-ils de plus grands moyens ou une meil-
leure garantie pour l'emploi utile des capi-
taux ? Nous répondons que non, sans lié-
siter. Pourquoi seraient-ils dans un état
plus prospère que nous ne le sommes,
quand nous possédons plus d'avantages na-
turels qu'ils n'en possèdent? C'est là une
question du plus grand intérêt pour tout
habitant du Canada. S'il est besoin cn
Canada d'un chemin de fer, ou de toute
autre amélioration, il y a de la dilliculté à
obtenir les fonds nécessaires, tandis que de
Pautre côté des lignes, dans un pays moins
fertile, on peuit avoir de l'argent en abon-
dance pour toutes les améliorations pro-
posées. Les habitans des Etats-Unis ont
une si grande confiance dans les garanties
canadiennes, que c'est de ce pays qu'il
noui vient des contracteurs pour construire
des chemins de fer, etc., sur ces garanties.

-Ils savent qu'ils peuvent placer de l'argent
avec sûreté en Canada, pour des améliora-
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tions, taudis qlue nous autres, Canadiens,
nous parissons craindre de le faire. Nous
avons des terres riches et fertiles d'une éten-
due presque illimitée ; nous avons de vastes
forêts toutes couveries de bois de prix; nous
avons des laes,des rivières navigables et des
canaux ; nous avons des cités, des villes,
des bourgs et des villages, des fermes, des
bâtimens, iles troupeaux, des meubles, des
instrunens aratoires, et ce que petit devoir
le Canada pour tout cela, ne se monte pas
à la moitié que ce que son agriculture lui
petit produire en uie seule année. Qu'est-
ce donc qui pourrait l'empêcher de faire
des progrès dans toute amélioration ntces-
saire à sa prospérité ? Il n'y a pas le
dilliculté à laquelle il ne soit pas cin notre
pouvoir d'obvier, et il n'y a pas sur ce
continuent un pays plus exempt d'embarras
et plus riche en ressources naturelles.

On peut n'être pas de notre avis et ré-
voquer ci doute l'exactitude de ce que
nous avançons, mais lienus avons la satisfac-
tion( de nous croire en état de pouvoir ré-
pondre d'une manière satisfaisante à toutes
les objections lui pourraient ious être
fitites. Nous ne devrions pas manquer des
moyens <le perfectionner notre agriculture,
ou de construire les chemins ou les cnnaux
qui peuvent nous être nécessaires, quand
nous pouvons oflrir toutes les garanties que
peut offrir tit pays quelconque. Ce qui
nous ngi(lne, c'est l'union d'action, c'est
de nous connaitre nous-mêmes, c'est de
connaître notre pays, et l'immense somme
de nos ressources. Si après avoir connu
tout cela, nous iavons pa assez île con-
fiance ei nous-mêmes pour agir, nîouts de-
vous perdre tout espoir de prospérité ; et
la faute n'cin sera pas au pays, mais à notus-
mêmes.

LES TRAVAUX D'HIVER.

Voici le temps veit de soigner les uni-
maux, de recueillir les engrais et de les
charrier dlats les champs, là où ils seront
nécessaires, att printems. On doit faire
les tas hauts et non 6tendus sur beaucoup
de surface. Cette précaution empéchera

(lue les engrais <te soient emportés par la
neige, peatu ou de fortes pluies. Quand on
a à se pourvoir de bois <le chaulige, ou
pour clôtures, c'est le temps de le faire.
Les cultivateurs n'ont pas beaucoup de
temps à perdre, attendu qu'ils peuvent
faire cin hiver une grande partie de ce qui
les occuperait trop longtems, le printéis et
l'été, s'il restait à faire. La réparation
des instrumens, et l'approvisionnement du
bois à briler dans la saison les travaux,
ou pouir les clôtures, peuvent employer
tout le temps disponible des quatre mois
d'hiver. C'est alors pour les jeunes
membres le la famille, le temps le plus
convenable potîr s'appliquer à l'étude de
ce qu'il leur est nécessaire d'apprendre, à
la maison ou à l'école, où linos noues flattons

que l'instruction qu'ils recevront sera agri-
cole, autant qu'elle doit ltre potîr des fils
d'agriculteurs, sats omettre les autres
branches iéêessaires.

PROMENADE PUBLIQUE.
Quanîd ious publiâmes notre second

Traité d'Agriculture, en 1S36, nous nous
efforçm (es.de faire ressortir.lc manque
d'nme promenade publique et d'un jardin
botanique, dans les environs de Montréal,
pour la commodité et le délassement des
citoyens. Depuis cette époque, nouis
avons souvent fait allusion atti mme sujet,
et nous avons maintenant le plaisir de voir
qu'on a commencé à s'en ocduper. Mont-
réal s'est beaucoup aggrandi, depuis 1836;
les belles maisons et les belles rtes y sont

n l eaucoup plus grand nombre, mais il
paraît que jusqu'à dernièrement, on n'avait
pas jugé qu'une promenade publique ou
un boulevard, comme on vett l'appeller,
et tit jardin botanique, fussent nécessaires
à une ville de 50,000 habitans, qui offre
dans son voisinage immédiat des.sites pro-
pres a cette fin, tels qu'il serait difficile
d'en trouver de pareils ailleurs. Québec
n'est pas dépourvu de promenades conve-
nables, d'où la perspective de toutes les
beautés champêtres ou objets remarquables,
qui entourent la ville est délicieuse, et
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digne d'attirer des visiteurs de l'autre côté
de l'Atlantique. Nous félicitons les habi-
tans, et particulièrement les classes ou-
vrières de Montréal de l'espoir oh ils
peuvent être maintenant d'avoir bientôt un
beau boulevard pour prendre l'air sans

passer sur des propriétés privées, comme
ils étaient obligés de le faire,pour se proine-
ier à la campagne, afin d'y jouir de tout ce

qu'elle peut oflrir de nouveau et d'agréable
aux lhabitans des villes, arbres touflus,
épais gazon, fleurs, fruits, etc. Nous n'a-
vons nul doute que cette jouissance ne soit
utile, sinon nécessaire à la santé des babi-
tans des villes, particuliàrement à ceux
d'entre eux qui ont à travailler renfermés
dans les maisons, des boutiques, ou des
ateliers, qui souvent peuvent n'étre pas
des mieux aérés. Il n'y a pas à douter
que ceux qui bâtissent des villes destinées
à recevoir une grande population, ne
soient tenus de pourvoir, autant que pos-
sible, à la santé de cette population. L'aillu-
ence de peuple dans les grandes villes fait le
bien de ceux qui y ont des maisons à
louer, et il n'est que juste qIue ces proprié-
taires soient obligés de pourvoir, autant
qu'il est ein eux, au bien-être et à la santé
de ceux lui donnent de la valeur à leurs
propriétés. Ce sont les locataires qui
donnent du prix aux maisons ou autres
biens-fonds, et il faut se rappeller que le
propriétaire a des devoirs à remlilir aussi
bien que des droits à exercer, quoique le
principe semble être quelquefois perdu de
vue. Ceux qui ont l'ivantage d'être riches

peuvent prendre leurs aises et se recréer
comme ils l'entendent, puisqu'ils en ont les
moyens; mais les artisans, les ouvriers,
ceux qui travaillent. en un mot, ont droit
d'exiger des riches quelqùe attention à leur
santé et à leur bien-êtrei et n'avoir pas
cette attention, ou négliger ce soin, c'est,
suivant nous, se rendre plus ou moins
coupable ou bilnable. Dans toutes, les
grandes villes européennes, on a eu soin
de procurer à la population les commodités
nécessaires et des jouissances utiles, pro-
menades publiques, jardins, fontaines, etc.

EXPOSITION DE 1851.

Les Commissaires Royaux de la Grande
Exposition Industrielle d'Angleterre, ont
signifié b la Société lloyale d'Agriculture,
que le département des instrumens aratoi-
res serait remis à sa direction. Cela est
dans l'ordre, et c'est ce que nous attendions
d'hommes du rang et du caractère des
Commissaires Royaux. Ils ont jugé sanis
doute qu'il convenait de confier la direc-
tien de cette partie de l'Exposition qui se
rattache directement à l'agriculture, à une
Société qui a été organisée et incorporée
par charte royale, pour veiller aux intérêts
des agriculteurs, plutôt qu'à les individus
sans liaison directe avec l'agriculture. En
conséquence de cette décision judicieuse,
la Société Royale d'Agriculture sera en
état de tenir sa Grande Exposition An-
nuelle d'animauîx,iinstruimeins aratoires,etc.,
en móine temps qu'aura lieu la Grande
Exposition Industrielle. Reinise aux sins
de personnes qui entendent l'agriculture,
et y ont un intérêt direct, on peut s'attendre

que cette Exposition ne le cédera à pas
une de celles qui peuvent avoir eu lieu en
Angleterre ou ailleurs. Les Expositions
Agricoles sont d'autant plus utiles qu'elles
sont mieux dirigées par des personnes
entenduies en agriculture. Il est de grande
importance que les prix soient adjugés
convenablement, et judicieusement. Des
animaux oi îles instrumens qui obtiennent
des prix sont par là mnie recommandés,
et si l'adjudication n'a pas été faite cor-
recteme.nt, comme il est arrivé quelquefois,
à ce que nous croyons, les gens peu en-
tendus sont trompés, et se font tort, en
achetant ces animaux ou ces instrumens,

pïrêfêrablement à d'autres, qui pourraient
être meilleurs, quoiqu'ils n'cussent pas ob-
tenu de prix. Toutes ces choses deman-
dent attention. Il ne devrait être accordé
aucun prix, sous la sanction d'une Société
d'Agriculture, à moins que l'animal ou
l'article exposé n'y eùt un droit réel fondé
sur la supériorité de valeur. On n'eït
pas excusable d'accorder des prix pour
des animaux ou des instruments qui n'en

25 It0.
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méritent pas, sous le prétexte qu'il n'en a
pas été exposé de meilleurs. Ce devrait
être une règle de ne pas donner de prix
dans les cas où ils ne seraient pas mérités,
et les Sociétés d'Agriculture devraient se
réserver le droit de retenir les prix, dans
les cas où il serait manifeste que les ex-
perts n'auraient pas décidé correctement.

LA LUNE.-QUELLE EST SON INFLU-
ENCE i

La lune, qui se présente à nos yeux
sous des aspects si dillérents, est un corps
opaque, sphérique, dont le deini-diametre
est à celui de la'terre comme ui est à
trois. Hérissée (le hautes éminences,
criblée de profondes cavités, elle présente
une surface dont le diamètre est 13 fois
plus petit <que celui (le la terre ; son volume
est 49 fois noindre.

La lune est privée dles pluies, (les broil-
lards, (les ornges et de ces météores bril-
lants qui animent la scène le notre atnos-
phère: tout est glacé, aride, sans mouve-
ment, sur notre satellite. Sa lumière est
empruntée (le celle (lu soleil, et cette lut-
mière, 300 fois moindre que celle qlue
nous recevons de l'astre (lit jour, nie donne
aucune chaleur, quelque concentrée qu'elle
soit; enfin, sa distance moyenne de la
terre est (le 85,000 lieues ; elle se trouve
donc environ 400 fois plus près (le nous
que le soleil.

La lune, comme tous les corps de notre
système planétaire, offire un double motive-
ment, le premier sur son axe, le second
autour (le la terre: l'une et Plautre se di-
rigent ('occident en orient. Elle reste 29
jours et demi à parcourir son orbite ; <le là
vient (ule les nuits et les jours y sont envi-
ron 15 fuis plus longs que les nôtres; c'est
ce qle Pon appelle une lunnison ou mois
lunaire. Chaqte jour, soit lever au-dessus
(le notre lorizon est retardé (le 50' et de-
mie, termue moyen. Une année terrestre
est composée <le 12 lunaisons et 11 jours.

La lune est éclairée par le soleil et lui
présente successivement toutes ses faces.
D'après les mouvemens <le notre satellite,
nous ne pouvons jamais voir que le même
hémisphère, quelquefois entièrement liiumi-
neux, quelquefois seulement ci partie.
Ces diflfrences produisent ce qu'on ap-
pelle les phases de la lutte, c'est-à-dire, la
nouvelle et la pleine ltne, le premier et
le dernier quartier.

Dans le mouvement le rotation de la
terre et de la lune autour du soleil, ces
trois astres se trouvent souvent placés <le
manire qu'une ligne droite passe par leur
centre. Si la terre est entre le soleil et la
lune, il y a opposition ; il y n conjonction
lorsque lIa lune est entre le soleil et le globe
terrestre. Ces deux positions se nomment
les sizygies. Il y a quadrature, tontes les
fois que la lune est placée à une égale dis-
tance des deux sizygies, c'est-à-dire à 90
degrés (le lune et de l'autre ; la hne est
alors à son premier oi à son dernier quar-
tier.

La lune décrit une ellipse autour de la
terre : on nomme périgée le point où elle
est le plus près de notre globe, et apogée
celui où elle en est le plus éloignée.

Nous avons dit que la lune,la terre et le
soleil étaient quelquefois situés de manière
qu'une ligne droite passerait par leur centre:
dans ce cas, la lune ou la terre étant des
corps opaques, se cachent la lumière ;
c'est ce quIe l'on appelle •clipse de lune
ou de soleil. Il ne peut donc y avoir éclipse
qu'à l'époque des oppositions ou des con-
jonctions: dans le premier cas, il y a
éclipse de lune ; dans la conjonction, il y
a éclipse (le soleil.

L'orbe elliptique que la lune décrit aul-
tour de la terre est incliné de cinq degrés
sur l'écliptique. Presque toujours la lune
est au-dessus ou1 au-dessous de ce cercle
il ne petit y avoir éclipse que lorsque la
lune se trouve directement sur Pécliptique.
L'éclipse est totale oui partielle, selon que
Pastre est plus ou moins caché. Les
éclipses de soleil tie sont visibles qulle pour
quelques parties le la terre; les éclipses
<le lune sont visibles, au contraire, pour
tous les hommes qui ont cet astre sur llo-
rizon, at même moment.

Si l'on observe la surface de la lune avec
un bon télescope, onu y remarque <les
taches nombreuses, et comme la quantité
et la grandeur le ces taches nue changent
jamais, il est démontré <îue nous voyons
touîjoti-s le même hémisphère, ou la môme
partie de la surface de notre satellite.
D'après les phénomóne que ces taches
nous présentent, les unos sont produites
par l'ombre que projettent des éminences
énormes ou des montagnes: certaines ont
près <le S000 mètres (environ 4.000 toises)
de hauteur; les autres sont dues à des
cavités dont on ignore la profondeur.
Plusieurs des montagnes de la lune ont des
volcans égaux ou supérieurs en puissance
à ceux de la terre : l'époque et la violence
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des éruptions semblent varier comme dans
les volcans le notre planète.

Notre satellite agit sur la terre d'une
manière et puissante et directe, par sa
masse et par le peu de distance qui nous
en sépare. Les marées de l'océan et
celle de l'air, plusieurs phénomànes atmos-
phèriques, les variations que l'on observe
dans certaines maladies qui trompent l'ha-
bileté des plus célèbres médecins, prou-
vent évidemment la puissance de l'action
(le la lune. Peut-être étendons-nous trop
loin son influence ; peut-être en faisons-
nous trop de cas. Il faut espérer que les
astronomes modernes, <lui ne se bornent
plus à l'étude d'tie seule science, connue
les anciens, multipliant leurs observations
sur tous les points du globe, nous feront
connaître un jour l'influence réelle que la
lune exerce sur nous: ils détruiront les
préjugés et les fa>les que certains honm-
mes se plaisent à conscrver parmi lc pe-
pile pmr abuser de son ignorancc et dc
sa crédulité.-J. V. T. Lamouaoux,
Professeur, etc.

Nous avons toujours douté de l'influence
attribuée à la lune sur le temps de cette
terre, et sur la crue des végétaux. Nous
nous sommes efflorcé, pour notre propre
satisfaction, pendant plusieurs années, de
constater si les phases de la lune avaient
quelque influence sur le temps ou sur la
végétation, et nous n'avons jamais pu dé-
couvrir la moindre influence, sous ces
deux rapports. La lune éclaire ; elle sert
à régler le temps chez un grand nombre
de peuples, mais nous n'avons jamais pu
comprendre qu'elle exerçât aucune autre
influence sur nous, ou sur notre atmosphè-
re. Il est très facile d'attribuer telle ou
telle influence à la lune, mais il serait dif-
ficile de prouver qu'elle existe réellement.
Peut-il y avoir rien de plus absurde que de
s'abstenir de confier les grains ou les grai-
nes à la terre, sous certaines phases de la
lune, et d'attendre peut-être par là qu'il soit
trop tard pour le faire? Nous avons en le
plaisir de voir dernièrement que des as-
tronomes éminents ont déclaré que la lune
n'avait aucune influence sur le temps ou
sur la crue des végétaux. Le Dr. Olbers,
astronome allemanZl distingué, qui a de-
couvert les planètes, ou astéroïdes, Pallas

et Vesta, a dit, d'après un examen fondé
sur les obscrvations mnétérologiqecs de cin-
quante années, dans dif'érents pays: " Je
crois avoir déëmontré que l'influence de la
lune sur le temps est si petite, qu'elle sc

perd totalement, au milieu de la grande
variété d'autres forces ou causes (lui chan-
gent l'état de notre atmosphère, et que sa
prétendue influence sur l'homme, les ani-
maux et les plantes, n'est due qu'à l'illu-
sion et au préjugé." Nous n'avons pas
ciu une aussi bonne occasion qIue le Dr.
Olbers, de nous confirmer dans nos idées
sur le sujet ; mais nous avons pris la peine
de constater, pour notre propre satisfac-
tion, que la lune n'a aucune influence sur
le temps ou la végétation. L'illusion et
le préjugé, à cet égard, peuvent avoir une
influence préjudiciable sur ceux qui en sont
imlbums, et nous croyons que depuis la plus
haute antiquité jusqu'au temps présent, il
ne s'est pas trouvé un cultivateur qui ait

gagné un chelin, en se réglant sur les dif-
férentes phases de la lune, sur son renou-
veau ou son plein, son croissant, ou son
décours, pour labourer, semer ou récolter:
s'il a pi gagner quelque chose, au moyen
de la lune, c'est en se servant de sa clarté,
en l'absence de celle du soleil. Nous
pourrions ajouter que, pour ce qui est de
la castration des animaux, nous ne nous
sommes jamais apperçu que l'influence
de la lune y fût pour quelque chose; mais
quant à ce point particulier du sujet, nous
ne voudrions pas opposer notre opinion à
ceux qui prétendraient en avoir une expé-
rience meilleure que la nôtre. Il est à
propos que les agriculteurs fassent attention
aufxcliangemensdenotreatmospòIure,à l'as-
pect du soleil, à son lever et à son cou-
cher, au changement et à la force du vent,
à l'apparence des nuages ; ils seront alors
plus en état de prévoir quelque temps
d'avance, quel.temps il fera, qu'en se ré-
glant sur les phases de la lune, ou les
changemens apparents qu'elle éprouve,
sur le temps où elle doit être nouvelle,
pleine, etc, quoiqu'en aient pu dire des
astronomes, ou plutôt des astrologues re-
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nommés. Nous avons vi, dans des jour-
naux agricoles, des comptes-rendus des
produits de semences mises en terre sous
difßérentes phases île la lune, et la difl'èren-
ce eni Iiuitité attribuée à l'iîuflîîcuece île ce
satellite. Nous croyons quIe île tels expo-
sés, publiés dans îles journaux dl'agricul-
tutre, sont de nature à fiire beaucoup île
mal.

On nous a prié d'appeller l'attention du
public sur l'annonce de la Compagnie d'As-
surance Mutuelle et Générale dli Haut-
Canada, insérée dans le présent niiinero.
Cette Compagnie assure à îles conditions
plus modérées qu'aucune autre Compagnie
d'Assurance de la Province ; et nous re-
coinianderions aux cultivateurs d'assurer
leurs propriétés, toutes les fois qu'ils le
peuvent fire à îles conditions raisonables.
C'est un tort quelquefois irréparab le pour
un cultivateur peui riche en argent, que de
perdre par le feu sa maison, ses bàtiinens,
et peut-être toute la récolte de l'année.
Une Compagnie d'Assuranice Mutuelle est
l'union île particuliers qui paient chacun
une certaine somme, à l'ell'e de former tun
fonds, pour rembourser les pertes qulle le
feu lieut causer à ceux qui se sont ainsi
associés, et c'est le mode le plus couve-
noble de pourvoir à la rêparation îles don-
mnuiges causés par l'incendie. On pourra
connaitre les conditions de l'Assurance, en
s'adressant à 'Ageint, à Montréal, et on
les trouvera assez favorables pour que tout
cultivateur lu as-Canada, riche 01 11011,
puisse s'en prévaloir.

Nous nous étiois proposé de consacrer
une page ou deux île ce numéro à des
recettes ou autres choses particulièrement
utiles aux gens île lit campagne, mais la
quantité îles autres matières lie nsouis a pas
permis île le filire,cette fois. Nous tâcherons
aussi de trouver pour chaque numro quel-
que chose de propre à intéresser le beau
sexe. Si nous avions la bonne fortune de
snettre notre journal en faveur auprès des

dames, nous nous flatterions de voir la liste
de nos abonn s se grossir rapidement.

Auccdotc iniéressanlc.-Une princesse
russe d'une grande beauté, étant en visite
chez tun célèbre docteur suisse du dernier
siècle (Michel Sculppach,) avec son père
et un marquis français, celui-ci se mit à
plaisanter sur la longue barbe blanche d'un
des voisins du docteur, qui était présent,
et oflirit de parier douze louis d'or, qu'au-
cune des dames présentes n'ôserait cm-
brasser le repoussant vieillard. La prin-
cesse russe se fit apporter un plat par sa
suivante, y déposa douze louis d'or, et le
fit porter au marquis, qui se piqua de trop
de politesse polir se dédire. La belle
]Russe s'approcha alors di paysan et lui
dit: "P 1ernettez-iloi, vénérable père, (le
vous saluer à la façon le mon pays.1'
Elle 'emlbrassa et lui donna un baiser;
puis, elle lui présenta l'or qui était sur le
plat, en lui disant: " Prenez ceci pour vous
souvenir de moi, et comme une marque
quIe les filles russes se font un devoir d'ho-
norer la vieillesse."

L'ARGUMIENT SANS REPLIQUE.

En se chaufiant dans l'café Procope,
Sire MoneLade un jour se tourmentait
A démontrer le tout est bien de l'ope.
Par aventure lin bossu l'écoutait.
Bravo! bravo! certes, mon camarade,
Votre système est plaisamment conçu,
JO suis douc bien, moi, ulit.il à Moncale.
Oui, mon ami, fort bien pour un bossu.

LES NOUVEAUX MENEciMES.
De tons les points deux juneaixressemblaints
En plein marché se donnaient en spectacle.
Sandis! s'écrie un Gascon; beau miracle!
J'ai bien vit, moi, des prodiges plus grands:
J'avais un frère; (ah! Parque trop cruelle,
Sans tes ciseaux il vivrait aujourd'hui!)
La ressemblance entre noius était telle,
Qu'à chaque instant, il nue prenait pour lui.

Avis.-Une Assemblée des Directeurs
île la Société d'Agriculture di Bas-Canada,
aura lieu, à ses Salles, en cette ville, Ven-
dredi, le 24 dii présent mois, à 11 heures

de l'avant-msidi.
Par orde,

. EvANS,

Secr-étaie S. A. B.- C.
Montréal, 1er Janvier, 1851.
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RÈGLES

1 ASSEalBLÉE LÉGISLATIVE
CONCEINANT LES BILLS PRIVÉ S,

Adoptées le 3 d'Aoùt, 1850, et substituées aux
Rtgles (numérotées du 60 a 72) ci-devant en
force.
60. Que dorénavant aucunoe Pétition pour un

Bill Privé on un Bill Local, ne sera reçue par
cette Chambre après les premiers quinzO jours do
chaque Session, A moins que les pétitionnaires
n'aient demandé, après en avoir donné avis, la
permission <le présenter telle Pétition, et n'aient
obtenu le la Chambre la permission le le faire.

61. Que dorénavant, cette Chambre ne recevra
aucun Bill Privé ou Local, si ce n'est dans les
quatre premières semaines le chaque Session.

62. Que cette Clsambre ne recevra aucun Rap-
ort d'un Comité Permanent oi Spécial, sur un
jiIl Privé ou Local, si ce n'est dans les six pro-

mières semaines du chaque Session.
63. Que le Greflier de cette Chambre, aussitôt

après l'émanation de la Proclamation convo-
quant le Parlement Provincial peur 'expédition

Safaires, annoncera dans la Gazette dut Ca-
înada, et autre journaux publiés dans cette lro-
vince, jusqu'à l'ouverture lu Parlement, le jour
auquel le temps limité pour recevoir des 1éti-
tions pour Bills 'rivés expirera, d'aprèsles Ilègles
de cette Chambre ; et le dit Greffier annoncera
atssi, par avis aflichié dans les Chambres de Comi-
té Spécial, et dans le vestibule do cette Chambre,
le premier jour <le chno Session, les jours atx-.
quels, d'après les 1èg es de cette Chambre, le
tempe pour recevoir des Pétitions pour Bills l'ri-
vés, et les Rapports sttr ces Pétitions, et les Rap-
ports sttr les Bills examinés d'après ces élitions,
doit expirer.

64. Que toutes demandes pour Bills Privés ou
Locaux, soit pour l'érection d'un 'ont, soit pour
la construe:ion d'un Chemin de Fer, d'un cihe-
min de Buarrières. d'une ligne de Télégraphses, la
construction oit l'amélioration d'un Port, Canal,
Ecluse, Glissoire, ot autre ouvrage, la construc-
tion d'ouvrage pour fourniture de gaz ou d'eau,
os pour l'incorporation d'utne profession ou d'un
négoce particulier. ou d'aute Banque ou autre
Comapagnie de Commerce, compagnie de Cime-
tiAre, l'incorporation d'une ville, la perception
d'une cotisation locale, la division d'un comté ou
township, le règlement <'une commune, un nouvel
arpentage d'un township, d'une ligne ou conces-
siont, ou pour accorder à un particulier ou des
particuliers des droits ou priviléges exclusifs quel-
conques, ou pour faire quelqsso chose qui dans son
etératien alrecternit les Iroits ot lia prpriété
dstres parties, ou pour faire un amendent
<d'une nature semblable'un acte précédent, exige-
rent que l'avis suivant soit publié, savoir:

Dans le .Haut-Canada.-Un avis inséré dans
un journal publié dans le comté, ou les comtés
réunis, affectées.

Dans le Ba-Canadai.-Un avis inséré dans
l'un des journaux anglais et lans l'un les jour-
eaux frannais publié dans le District affecté (s'il
s'y en publie), et aussi affichsé A la porte de l'é-
glise de chaque pargisse ou tovnship qie cette
demande petit affecter, oit dans le lieu le plus
public, là où il n'y a pas d'église.

Tels avis eront continués, dans chaque eue,
l'espace d'au moins deux mois, dans l'intervalle
entre la clôture de la Session précédente et la
présentation de lit pétition.

65. Qu'avant qu'une P'étition demandent la
pîermsissioi d'introduire un Bill Privé pour l'érec-
tion d'un petit de péage soit présentée A cette
Cimbre, la personne <su les personnes présentant
lia Pétition pour le 111, en donnant l'avis prescrit
par la 64o Jiègle, donneront en mètme temps, et
da la mtme manière, un avis par écrit, spécifiant
les taux qu'elles se proposent do demander, l'é-
tenduo lu pivilége, la hîaîuteeur des arches, l'i-
tervslle entre les etulées ou piles pour le passage
des radeaux et vaisEeiux, et mentionnant aussi si
elles se proposent d'ériger un potit levis, ou lion,
et les dimensions de tel pont levis.

66. Les personnes donisantavis qu'elles se pro-
posentd le adresser -la Législature peur desBlills

'rivés. d'après lis 64e Ilégle, devront envoyer,
adressée nu "IBureau des Bills Privés, Assemblée
Législative," (aussitôt que possible après sa pu-
blication), ti exemplaire de la gazette locale
conteniant lita iremiière insertion de tel avis. (ou un
certificat île 'insertion d'icelui du propriétaire de
telle gazette), et aussi, après la présentation do
la l'éition, its exemplaire de la gazette contenant

Sla dernière insertion du dit avis (ou tn certificat
d'icelle), avec la preuve que les avis ont été affi-
chtés, (là où il est requis) à la porte <les églises.

67. Que tout Bill Privé sera préparé par les
personnes qsi le demanderont, et imprime poar

e contracteur pour limpresiocn sessionnielloe la
Chambre, aux frais des dites personnes, et qu'il
et sera déposé cent cinîquante exemplaires au
Bureau des Bills 'rivés,pour l'usage deâMembres,
avant la seconde lecture.

68. Que les Bills d'une nature privée seront
introduits en conséquence d'une pétition, qui aura
été présentée par unit Membre, et secondée.

09. Que quan la t Bill quelconque sera intro-
duit dans la Chambre pour confirmer des Lettres-
Patentes, une copie de telles Lettres-Patentes sera
onnexéo siti Bill.

,!0. Que les frais et dépens résultant de Bills
privés donnant un privilége o avantage exclu-
sif, soit pour lérection d'un Pont, soit pour la
construction d'un Chemin de Fer ou de Barrière,

Ligne télégraphique, l'Ort, Canal, Ecluse, Glis-
soire, ou autre ouvrage, ou pour l'imcorporation

le Banques ou autres Compagnies de Commerce,
Compagnies de Cimetières, ou Compagnies pour
la construction d'aqueducs et ouvrages pour éclai-
rage, ou pour toits autres objets le rofit, ou
post amender, étendre o 'augmenter teIs Actes
précédents, do manière iA ce qu'ils confèrent des
pouvoirs liis amples, ie divent pas retomber
sur le plie, et qu'A l'effet d' subvenir, les
personnes cherchant A obteir to Bill seront te-
tutes de payer et mettre entre les mains du Greffier
de cette Chambre, la somme de uinze livres.
courant, dans tous les cas, avant qu'l soit procéie
ultérieurement sur le dit Bill apres qu'il aura été
lu pour la seconde fois.

71. Que tout Bill privé, après avoir été lu uno
seconde fois, sera référé ou Comité Permanent
des Bills Privés, s'il a été nommé un tel Comité,
ou A quelque autre Comité Permanent de même
caractère.

72. Que toutes les fois qu'une Pétition ou un
Bill présenté A la Chatnbre aura été référé à un
Comité, pour en examiner la teneur et faire rap-
port a la Chambre de ce qu'il lui en apparaîtra,la
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Chambre ne permettra A aucuns Pétitionnaires
d'étre entendns par eux.ménes, ou par conseil,
contrit telle Pétition 0ni tel Bill, avant qu'il ait
été fait rapport du sujet a la Chambre.

73. Que tous individusdont l'intérét ou la pro-
priété sera aifecté par un Bill privé. paraîtront
on personne,devant le Comité lorsqu'ils en seront
requis par lui, pour y donner leur consentement,
et s'ils tie peuvent comparaître personnellement,
ils pourront envoyer leur consentement par écrit,
et il sera prouvé derant lu Comité loir un oni
plusieurs témoins, et dans tous les cis, lu Comité
s'occupant d'un Bill pour incorporer unie Compa-
guie, exigera quer les individus dolnt les nomis
paraissent dans le Bill comme composant lai ditu
Compagnie, ont l'âge requis, et qu'ils sont dans
tue positionl à pouvoir ellectuer les objets prévuis
par le Bill, et ont consenti personnellement A
étru ainsi incorporés.

74. Qu'aucun Comité devant siéger pour un
Bilprivé basé sur une Pétition, dotit un avis
préalable est requtis par la 64o Règle, nu s'en
MIccu pera sans avoir il aliord fait allieber dans le
vestiule, ite semiaine d'avance, un avis du jour
<le la séance.

75. Que lu Comité auquel un Bill privé aura
été référé, fera rapport du Bill A la Chambre, soit
que ce COmité se soit accordé ou ion, quant ait
pr iable, oi qu'il tit passé cin revue toutes les
clauses, ou quelques.unes seulement, et quand il
auîrat été fait qluelqîe changement dans li pré-
timbule d'imn ili, ce changement et la raison
qui a porté à le faire seront spécialement mention-
nés dans la rapport.

70. Quo quand le Comité sur uit Bill privé
rapportert à la Chambru qite li préambule n'a
pas été prouvé fondé à sa satisfaction, il expo-
sera aussi les raisons qui l'ont porté A ci veir à
cette décision.

77. Qu'un * Bill rempli contenint les amende-
mens proposés à soiiimettre au Comité sur le Bill,
sera déposé dans lo Bureau des Bills privés, i
.jour entier avant que le Comité siége sur tel

78. Que le Président dit Comité signera ile soni
tomn écrit titi long tue copie imprimée dti Bill, sur
laquelle les ameniernens sont écrits lisiblement,
et il signera aussi îles initiales île soit nom, les
divers ,amendemlens -faits et les clauses ajoutées
ei comnité.

'9. Qu'aucun Bill privé ie seralu une troisième
fois avant qte la partie intéressée na'it délivré
au Greflier titi certificat de l'Imprimentr île la
Reine, témoignant ite le coût lîî l'impression
le cent-einquante exemplaires île l'Acte pour le
Gouvernement, lui a été payé otu assuré.

80. Que (excepté dains le cas d'urgento et pres-
saute nécessité,) mdit motion ie sers faite pour
dispeser d'un ordro sessionnel on perinaneit du
la Chambre, relativement aux Bills privés, sans
qu'il ci soit dueinent loiinîé avis.

81. Quî'uniî livre qlui sors appesll "Registre
des Bills privés," sera tenu dans lit chambre
qui sers il Inimmé "lBureau des Bills prirés," dans
lequel seront enregistrés, par le clerc nommé
pour faire les alfaires de ce bureau, le noim, le titre
ou la professioi, et le lieu île résidence îles per-
sonnes demandant le Bill, ou île leur agent, et toits
les proeddés sur icelui, depuis la pétition jus-
qu'à la paissation di Bill, tel enregistrement de-
vanîît spécifier brièvement chaque procédé en
Chambre, ou dans le Comité auquel le Dili ou

la Pétition pourra avoir été référé, le jotr au-
quel lu Comité devra siéger, et le nom du eero
on Greffier du Comitét ce livre devant étro
ouvertchaque jour A l'inspection publique, durant
les heures d'otlice.

82. Que he Grellier du Bureau des Bills privés
préparera journellement îles listes de toits les
Iills privés et du toutes les Pétitions pour des
Bils privés, poîr lesquels un cMilté spécial aura
été eln é, péeiliit le teIjs île la séanceu et
la chamitbre où le Comiité sieglerti, et le dit livre
sera suspendu dans le vestibule.

COMPAGNIE

PROVINCIAL ITA88URANGE
Mutuolle et Gondralo.

BUREAU, CIIURCII STREET, TORONTO.

LLE assure dans su BnANuettE MUTUoELLE,
tous les DBtiimens do Forme, et détachés,

ei exclunt tous risques extraordinaires.
.La nAîsciis:Pntor'îéiuinnesîmprend l'Assu-

rance Générale contre le Feu, ainsi que l'Assu.
rance sur les Marchandises internes et externes,
et l'A ssurance sur lai Vie.

DtinEcTE~URs

A. M. CLAtc, Présilet.

I. S. HowAnD, V. P. ,Toii G. BoWEs,
W.:L. l'ERiL, . LuiiN lINsoN,
W.r. ATtiCssoN, IJ. C. Monnso,
1ar. Goonsenaraa, Cl.uantEs . Unczr,

J. J. liAs, M. D.. J. G. WonTs.

Conscl-JonN Dcoo,%y.

Banque-La Banque Commerciale, 1). l.

E. G. O'BntLiN, Secrétaire.

War. EvANs fils, Agent pour Montréal, rece-
vra les demandes pour Assurance faites par écrit,
à lui adressées, A su résidence, A la Côte St. Paul,
ou laissées pour lit! au Magasin de Ferronnerie
do M. J. lenry Evans, ruu St. Paul, Montréal.

Montréal, Janvier, 1851.

MACHINES A ARRACHER LES SOUCHES
oU

L'EXTIIRPATEUR ST.-ONGE PATENTe,L E Soussigné ayant inventé titi EXTIRPA-
A TEIJI oi AIIRACIIE-SOUCIIE, lont

il s'est assuré le privilége exclusif d'en fabriquer
et d'en vendre'dans la Province du Canada, croit
devoir le recommander particuliérement aux cul-
tivateurs cotime instrument d'une grande puis-
sauce, le plu's expéditif et le plus économique
inventé jusqu'à ce jour. Il exécutera ponctuel-
lement toutes commandes qu'on voudra bien lui
faire tenir.

L'on petit voir et se procurer aussi cet Extir-
pateur A Montréal, chez M. Geore Hlagar, rue
St. Paul; A Québecicez M. T. Athmîîs, Il eigling-
House, quai d'Orléans; Village de St. Liii, au Dr.
Lassiseraye.
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Les personnes qui désireraient acheter des
droits le Township, Comté ou District, pourront
le faire en s'adressant au soussigné ou au Dr.
Lassisersye.

N. ST.-ONGE.
Montréal, Juin, 1850.

VERRERIE CANADIENNE.
'Es Du DEnAnCA.nnE E. sNYDEn,

VAUDR EUIL,
Elablie et conduite par M. lioden & LeBerS.
T ES Propriétaires le cet établissement sont
Lapréts à Manufacturer des GLACES DE

MIROIl et des VITRES POUR FENETIRES,
<le toutes dimensions, coloriées et colorées, 'laprès
nodèles eu ordres. Verres pour Lampes à huie et

à Gaz, blancs, peints ot colorés les plus riches
nuances. Vitres peintesou colorées pour Eglises,
Eemblables à cellps des Eglises d'Europe, aussi
pour Maisons, Chonnières. Pavillons et Vais-
seaux à Vapeur: Bouteilles et Fioles pour Apo-
thicaires faites à ordres.

-Aulssi,-
Bouteilles à Eau de Soude, Bière de Gingembre

et autre, avec ou sans le nom <lu fabriquant.
-Er,-

Casseroles ou1 Vaisseaux à Lait de grandeurs
convenables.

Tous ces articles seront de la meilleure qualité
et seront vendus à les prix raisonnables, et les
propriétaires sollicitent une partie de la faveur
publique et l'examen do leurs articles.

Pour les ordres, «ou autres particularités, s'a-
dresser laux Propriétaires, à l'Hétel du Peuple,
Nos. 200 et 207, Rue Notre-Dame, Montréal.

IIECTOR L. LANGEVIN,
AVOCAT,

QE charge aussi d'Agences pour rentes et achats
Us <le terre, réclamations et demandes auprèsdu

gouvernement, etc. Bureau: Coin des rues St.
Vincent et Ste. Thérèse, nu.dessous de l'établis-
sement de La Minerve, Montréal.

Montréal, janvie-, 1851.

SOCIÉTt D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L S CItMtaUEs DE LA Socirir1 ET LE BunEAU
«U SCCnratna sont maintenant ouverts

cbez M. GEoaîE Siacaîr.uEnn, Grenetier de la
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vis du
Buireat du Coseil le Ville.

Le Secrétaire de la Société, William Evans,
Eer., se tiendra tots les jours, do Dix à Une
heure.

Rédacteur du " Journal dl'Agrieulttre,et Tran-
Eactions do la Société d'Agriculturo du Bas-
Canada," VnL.tA.r Ev.tus, Ecr., Secrétaire de la
Société, à qui toutes communications concernant
la Rédaction du Journal doivent étre adressées,
afranchies.

Des séries complètes dt Journal <'Agriculture,
en Anglais et en Français, à vendre au Bureau
du Secrétaire, à des prix raisonnables.

Aussi, des exemplaires, demi-reliés, lu Traité
d'Agriculture d'Evans, aveu le volume supplé-
mentaire, dans les deux langues.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
, OUS, les Soussignés, certifions que nous
I avons soigneusement examiné mie variété

dl'Instrumnents d'tagriculture manufacturés par M.
A. Fleelc de la rue St. Pierre, et nous aimons à
faire connaitre notre opinion sans réserve eu
disant <Ilue ces instruments sont beaucoup supé-
rieurs a tout ce que nous avons vu de ce genro
mantmfacturé dans ce pay s et au moins aussi par.
faits que ce qntu nous auus vu importer d'ailleurs.

Et tnous recommanderons particulièrement à
l'attention des Agriculteurs dlts toute lit Pro-
vinre con Boulererseur glu sol (<inbtrumtenit à cinq
branches tiré par des chevaux à la façon des char.
rtes pour remuer lia terre aussi profondément que
l'ot veut et en extirper les racines), instrument
qu'il a perfectionné sur celui qui a remaporté mun

iremsiu do £10 à La wociété des 1ightlandors
Ecossais. Cet instrument parait très propre à
améliorer et à faciliter les travaux du cultivateur,
et nous ne pouvons douter qu'il ne soit mis en
usago partout oà l'on désire que l'agriculture
soit avancée. Les charrues Ecossuises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes de l'inspection
de tous ceux qui désirent se procurer des articles
précietux.

M. J. HArs, Présid. de la Société d'Agriculture.
P. P. LAcirArELLLE, Sault au Récollet.
W31. EvaNs, Sec. de la Soc. d'Agr.
.LiaiEs So131ElnvL.E, Lachine.
EtsAv.nu Quix, Longue-Pointe.
T. E. CA31PnaLL., Majr, Secrétaire Civil.
Hluai Baouis, Céto St. Pierre.
P. '1. MAssON, Vadreuil
JAMsS ALLAN, Poiite-aix-Trctubles.
uEitoi: CRtoss, Durlam.
P. E. LEcL.EnmaE, St. Hyacintlhe.
MxrTEW AvsIuSON, Québcc.
JamEs YoumiE, Ornstown.

BARATTE AERIFORME OU AT-
MOSPIIERIQUE,

Assurée par Lettres-'atcides Royales i

WAI.TER HOLT WEL.S.
CETTE Baratte est depuis assez de temps de-

vant le publie pour qu'il ait pu en constater
l'utilité pratique, et nous croyons sincèrement
que quant à l'aise et à l'expédition, elle. surpasse
toute autre invention de la sorte.

Les témoignages les plus flatteurs ont été
otrerts volontairement aux soussignés, relative-
ment à la Daratte fabriqués par eux.

Nous étant assuré le droit exclusif do fabri-
quer et <le vendre la Baratte % ériforme dans la
Province du Canada, nous sommes maintenant
préts à céder des droits sectionnaux, aux condi-
tins les plus raisonnables. Les personnes qui
voudraient acheter des droits de Township, Com-
té ou District, pourront le faire en s'adressant
aux soussigués, ou à J. Il. ARMsTRONG, Jr.,
à la Fonderie de la Cité.

WELLS, MA'riEwS ET CIE.
Toronto, ler Décembre, 1848.

A VIS.-M. GEORGE SIIEPHERD, Gre-
netier de la Société d'Agriculture du Bas-

Canada, a importé pour les Membres de la Soci-
été et pour les-Sociétés d'Agriculture de Dis-

31r



JOURNAL D'AGRICULTURE.

triet, les GRAINES suivantes, dont il est prét
à lisposer, aux ternies les plus raisonnables, sa-
voir:-
4,000 lits Trfle, Rouge d'Angleterre
4,0t0 lis. dl do Hollande
1,000 1bs. le du France

800 lbs. elle Blane île Iollando
200 ls. dlo le Lucerne
800 lIbs. llangel ll'uteiele
200 Ibs. Csrottoe Blancho de Belgiquo'

1,000 lb1.. Navet de Suède, Pourpre améliorée
500 lbs. do do Jaune de lulloch
500 lbs. do do do d'Aberdeen
500 lis. do dotU Blanc Globe
100 lIbs de do Six semaines Out
200 lbs. Carotte d'Attringlhamn. rssubble.
Une partie de sot établissement est composée

d'articles faits pour l'exhibition do todèles le tout
l'ns de Graitnes de Fermier, dont il peut disposer
-les modèles consistent est un quart de chaque
avec le nomt de la variété, la nature du terrein où
il est venu, le produit par acre, la pesanteur par
mintot, et toute autire infurnation que l'on a cru
importante. L'objet en vue est d'obtenir ttn
éclsange le graines îles meilleures variétés, à la
plus légère dépense possible pour le Fermier ; et
les modèles ayant été pris tel que proposé, dans
une place bien conditioutnée, rendent le Fermier
eapablo dle lire un choix des plus judicieux, pour
les adapter à la culture et la qualité de soi ter-
rai Hs.

Le Sousigné tiendra aussi constamment un as-
sortsnent étendu île SE MENCES pour AGRI-
CUL/TURE et JARDINAGE.et de PLANTES,
de la meilleure espsacu et qualité,- qu'il vendra à
aussi bs prix que totte autre personne faisant le
mss2me commeree. Ayant obtenu tue grande
partie de ses Graines et Semences d o Lavson et
Fils, d'Ldinbotrg, Grenetiers de la Société d'A-
gricuslture, etc., d'Ecosse, il se flatte de pouvoir
satisfatire généralement ses patrons et ses pra-
tiquses.-Il i unt excellent nsortiment d'Arbres
Frisitiers, particulièrement du Pommiers, dont il
disposera à un quart de mouns qu'aux prix ordi-
naires

MA CHINESA BATTRE,
NOUVELLEtENT AItELIoREEs, DE PARADIs.

T Soussigné, connu depuis longtens comme
FABRICANT DE MACHIINES A

BATTRE LES GRAINS, prend la liberté d'an-
noncer à ses amis et at publie est général, qu'il
est maintenant prét,à fournir tles MACHIINES
d'une FABIIIQUE COMPLETEuIENT PERL-
FECTIONNEE, construites, nonsc-seulensesît avec
toutes les dernières AMZELIORATIONS AME-
RICAINES, mais avec quelques autres perfee-
tionneimiens importants inventes par lui-meme, et
at moyen desquels elles épargneront beaucoup
de'travail, exigeront imo moimdre puissance pour
étre mises est opération, et ne deviendront pas
ussi promptement liers do service ; enin il ré-
ondra de ses Machines, et il garantit qu'on les

trouvera, qtaud on les saura éprouvées, >ien suip -
rieures à toutes celles qui ont été est usage jus-
qus'à présent dlanas l rovinsce. S'adresser nu bU-
resu de la Société d'Agriculture, ous h

JOSEI RMADIS,
Rlue Saintt Josepi, au-dessus de la Brasserie dû

Dow, dt côté dst Nord
Montréal, 7 Juin, 1849.

GRAINE D'ORGE ET D'AVOINE,
A vENDsnE.

Venue de graines de la meilleure qualité
impurtt l'Angleterre l'annés dernière.

S'adresser au Secrétaire du la Société d'Agri-
culture du Bas-Canada.

Montréal 16 Janvier, 1850.

LUl
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TRANSACTIONS
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Société d'Agriculture
.UU

{EN5 FRAsgAls Str £.3 AXîLA5s,)

Sera publié dorénavant par le soussignu, à qui
toutes

COMMUNICATIONS
I3ELATIvEs AUx

Souscriptions, Annonces.et Afraires,
sE nmITTACumAXT AUX

Volumes du Journal jubliés otà j Jublier,
doivent étre adressés.

La valeur et l'intérét de l'ouvrage seront u-
mentés par des Dessins ou Diagrammes -des lu-
strumens Aratoires les plus estimés, Plans des
Batimens do Ferme à lit moderne, descriptions
les meilleures variétés de Fruits, Illustrations

d'Animaux Domestiques, etc.
Les Agens et Souscripteurs sent requis de re-

mettre sans délti, à l'Editeur soussigné, le mon-
tant dl à la Société.

Le Journal contient 32 pages grand in.8vn., et
est publié mensuellement, au prix modique d'une
piastre par année. Toute personno qui obtiendra
de nouveaux Abonnés, recevra Six Exemplaires
du Journal, pendant ute année, pour la remise
de 5 piastres, on Dix Exemplaires pour 8 piastres

Le soussigné publie aussi le SNOW DROP,
(ou Mcagasin des Eans,) à une piastre par an-
née. La mène commission sera accordée à ceux
qui procureronît des Souscipteurs pour ce Jour-
nal.

Le soussigné est aussi Agent pour toutes jes
Publications et Ré-impressions Atméricaines, etc.
brassant les départemetts les plus élevés de la
Littérature. de la Science et de l'Art, qu'il déli-
vre dans les principtales villes du Bas.Cnnadas,
aux prix de Nev-Yorlc. Il aurait besoin d'Agens
respunsables pomt obtenir des' abonnés pour le
Snow Dnor, le JoUaN.am x'AaicîtuLTl et
autres ouvrages, et leur allouera une commission,
libérale.

ROBERtT W. LAY,
193, Rute Notre-Damte Mo ni ual

Janvier, 1851.

MoTntÀL :-Inprmé par JouHN LoVELL Rue
St. Nicolas.

BI3BAUD, TRADUCTEUR.


